LETTRE DE PRESENTATION DE LA RATIO MISSIONIS

“Soyez toujours prêts  à défendre l’espérance qui est en vous”

(1 P 3,15)
Chers confrères,

Notre Règle de Vie nous rappelle que “Daniel Comboni s’est distingué par son dévouement total à la cause missionnaire pour laquelle il a parlé, il a travaillé, il a vécu et il est mort” (RV 2) et que notre Institut “se consacre totalement au service missionnaire, lequel détermine ses activités, son style de vie, son organisation, ainsi que la préparation de ses candidats et le renouveau de ses membres” (RV 2.1).

La fidélité à la mission a été le fil conducteur de notre histoire qui couvre, désormais, plus que 150 ans. Et c’est cette fidélité qui nous amène à une attitude d’écoute continuelle des signes des temps et de renouvellement constant. Les Missionnaires Comboniens, dit encore la Règle de Vie, “s’engagent publiquement à un style de vie particulier, pour mieux remplir leur service missionnaire dans la responsabilité et l’édification mutuelles. Conscients de répondre à un tel appel de façon insuffisante et fragmentaire, ils acceptent de réviser constamment leur style de vie afin d’être dans le monde de vivants signes du salut” (RV, Préambule). 

Dans ce contexte de fidélité et renouvellement permanent de notre charisme combonien s’est intégré tout le processus de la Ratio Missionis qui nous a pris, comme Institut, de 2003 jusqu’à présent. 

L’objectif du processus n’était pas tellement de rédiger un document normatif (comme, par exemple, la Ratio Fundamentalis), mais bien plutôt de provoquer en nous tous un mouvement de renouvellement dans le sens ample du terme: motivations théologiques, spiritualité, méthodologie, domaines de mission, vie communautaire, etc. L’expérience vécue fait partie, désormais, de notre cheminement missionnaire en tant que personnes et Institut.

Le processus a produit aussi d’importantes interrogations, constatations, réflexions, expériences, propositions et suggestions, que le XVII Chapitre Général a pensé bon de recueillir, arranger et offrir à l’institut tout entier. Concrètement, le Chapitre a demandé au CG de nommer une commission “qui, en collaboration avec le SGEV, fasse une relecture systématique du matériel produit pendant ces dernières années lors du processus de la Ratio Missionis. La réflexion théologique sur la mission et sur la méthodologie combonienne qui s'en dégageront, seront présentées à la prochaine Assemblée intercapitulaire” (AC ’09, 11.1).

La commission, coordonnée par le Secrétaire générale de l’Evangélisation, a travaillé très bien, arrivant à rédiger un document qui a été présenté à l’Assemblée intercapitulaire e qui est à présent publié avec le titre “Notre mission. Expérience et réflexion. Conclusions du processus de la Ratio Missionis”.

La parole “ratio” peut avoir des significations différentes. La plus appropriée à notre cas est celle de la 1è lettre de Pierre 3,15, où il est affirmé que le chrétien doit “défendre l’espérance dès que quelqu’un vous demande vos raisons (ratio, logos dans la traduction latine et grecque)”. Ratio donc est donner raison, motiver ce que l’on est et l’on fait. Plus précisément, Ratio Missionis est dire ce que nous faisons, comment et pour quelle raison nous le faisons; c’est à dire, définir ce qu’est la mission pour nous, missionnaires comboniens du XXI siècle, et ce que cela entraîne en termes d’attitudes, critères et choix.

Le document que nous avons entre nos mains reste inachevé car il nécessite de contextualisation dans les différentes situations missionnaires. Il est inachevé aussi du fait que la mission ne s’arrête jamais, spécialement en ces temps d’évolution rapide: la réflexion sur la mission doit continuer. En ce sens, la RM sera toujours un processus dynamique, car tout changement historique exige, en même temps, que l’on redéfinisse la mission, ses structures, ses critères et choix.
Finalement, jusqu’à ce que notre Institut essayera de formuler, entre résistances et oppositions aussi, ce que signifie qu’être missionnaires en un contexte et époque historique et ce que cela entraîne, c’est à dire élaborer une RM, signifie que l’Institut combonien est encore vivant et la mission encore en mesure d’enflammer sa passion et sa vitalité.

En présentant ce document, nous voulons remercier la Commission chargée, ainsi que tous ceux qui ont travaillé au processus. En même temps, il est de notre souhait qu’il nous aide à nourrir en nous la passion missionnaire du Fondateur, conscients que “l’Esprit qui a allumé en Comboni l’amour pour les Africains, continue de nous guider vers les pauvres et les ultimes”; et que le “même Esprit qui nous pousse à un renouveau profond, personnel et communautaire, dans l’amour: don reçu et vécu comme consécration, est manifesté et offert dans la mission” (AC ’09, 19).

Le Conseil Général

P. Enrique Sánchez González

P. Alberto Pelucchi

P. Tesfaye Tadesse Gebresilasie

P. Villarino Rodríguez Antonio

Fr. Daniele Giusti

INTRODUCTION 

Le Chapitre de l'année 2009 avait confié au Conseil Général la tâche de créer une commission, en collaboration avec le Secrétariat de l'évangélisation, pour “une relecture systématique du matériel produit ces dernières années lors du processus de la Ratio Missionis” (AC '09. n. 11.1).

Cette relecture devait aboutir à une réflexion théologique sur la mission et sur la méthodologie combonienne, qu'il fallait présenter à l'Assemblée Intercapitulaire de 2012.

La commission, créée officiellement par le CG, s'est réunie en Avril 2011.

La première question à éclaircir était le sens à donner à la phrase “relecture systématique du matériel”, puis se concentrer sur les thèmes de la Ratio Missionis (RM), ensuite voir quoi, de toute la documentation collectée entre 2005 et 2008, devait être examiné et étudié et, enfin, décider de la méthode pour procéder à l'analyse du matériel.

Le Père Général, dans la lettre de nomination, adressée aux membres de la commission, avait souligné que le matériel aurait dû “aider les confrères à mieux profiter de l'expérience vécue pendant le travail accompli lors du processus de la Ratio (...) pour qu'il (devienne) un véritable instrument de croissance et pour répondre, dans la fidélité, au charisme combonien et à notre engagement missionnaire”.

Une chose semblait claire pour la Commission. Compte tenu que nous vivons dans une “modernité liquide” (dans le monde, dans l'Église et dans l'Institut), il n'aurait pas été prudent de rédiger une RM comme un texte défini et d'une certaine façon définitif. En effet, parler de RM, pourrait sembler une tromperie – si, par RM on entend un manuel de principes et de règles pratiques qui devraient organiser notre travail missionnaire; l'ère des manuels est sans doute révolue. Il nous a semblé plus pertinent pour notre époque de “modernité liquide” d’utiliser la forme littéraire de la “narration”, qui aurait permis de “raconter la mission”. Toutefois, cela ne devrait pas nous empêcher de faire un bilan de la situation actuelle, en sachant qu'il faut que nous soyons constamment vigilants et ouverts à l'évolution de la réflexion et de la pratiques de la mission; il était donc important de nous “dire” la mission et d’en souligner les dimensions et les dynamiques essentielles.

Par conséquent, la Commission a décidé que le document sur la RM devrait présenter ce qui était émergé lors des différentes étapes du processus; cela aurait permis aux confrères de prendre la parole, en fonction de trois critères de lecture: le premier, voir comment on avait vécu le processus de la RM (qui mettait l'accent sur les attitudes – difficiles à détecter, car le matériel était plus descriptif et orienté vers des questions particulières d'identité et de méthodes de travail, plutôt que vers des récit d'expériences vécues, mais ce n'était pas impossible de détecter les attitudes). Un deuxième critère a été choisi pour faire ressortir, autant que possible, la réflexion théologique, et enfin, mettre en évidence les suggestions pour la pratique missionnaire des Comboniens. Chacun de ces trois critères a été précisé grâce à une grille de lecture permettant de faciliter la lecture du matériel. Il s'agissait de la première interprétation donnée à l'expression “relecture du matériel”, utilisée par le Chapitre. Les conclusions (générales, continentales et provinciales) des étapes ‘voir-juger-agir’, adoptées lors du processus d'élaboration de la RM en 2005-2008 ont été reformulées – tout en conservant leur sens – selon d'autres critères d'interprétation.

On devait aussi faire un choix du matériel. Il a été décidé de lire et d'analyser les synthèses générales et continentales (Europe, Afrique francophone, Afrique anglophone, Amérique/Asie) et certaines synthèses provinciales (trois ou quatre) que chaque membre aurait pu choisir, mais sans critères préalables pour ce choix. Chaque membre de la Commission a été chargé de lire et d'analyser la synthèse d'un continent selon les critères établis.

La commission s'est réunie à nouveau au mois de juin de la même année. Les travaux des membres ont été analysés, examinés et discutés. Il a été décidé que le Secrétaire Général de l'Évangélisation aurait élaboré le matériel en un texte cohérent en suivant les critères: expérience – réflexion théologique – méthodologie Combonienne sans indiquer, en principe, de quelle province ou continent, provenaient les contributions – et cela pour faciliter la lecture et parce que les synthèses provinciales et continentales avaient déjà été réalisées et pouvaient être consultés. En outre, il aurait été opportun de veiller à ce que le texte ne soit pas seulement une compilation du matériel (bien qu'en ordre) mais que la Commission mette en marge des notes (qui plus tard graphiquement seraient devenues des encadrés) qui soulignent les questions débattues et restées “ouvertes” et qu'elles fassent des suggestions à propos de la pratique missionnaire.

La commission s'est réunie encore une fois au mois de septembre pour relire et corriger le matériel élaboré par le Secrétaire, complété par des notes/corrections des membres de la Commission. Entre temps, le matériel avait été soumis à l'évaluation des membres du GC et de certains confrères. Mais dans cette réunion est apparu un problème. Le matériel de la RM était en quelque sorte ‘périmé’, car certains problèmes n'étaient plus actuels, ou bien ils avaient besoin d'un approfondissement ultérieur: une tentative a été faite pour surmonter ce problème en ajoutant des notes explicatives, mais nous nous sommes demandé s'il ne serait pas préférable de remanier ex novo le document, en lui donnant une forme nouvelle, plus pertinente pour les problèmes d'aujourd'hui.

Une deuxième possibilité aurait été, de garder le document tel quel, c'est à dire en le laissant sous la forme de compilation cohérente et logique; toutes les questions controversées auraient été introduites – comme cela a déjà été décidé – dans les notes. Nous avons choisi la deuxième option, pour respecter aussi les confrères qui avaient contribué au processus de la RM.

Mais la possibilité de relire le matériel à partir d'un autre point de vue est restée une question ouverte qui est apparue lors des réunions suivantes de la Commission, au mois de novembre et février de l'année 2012. Dans ces réunions, il a été décidé d'élaborer un document en deux parties. L’une qui aurait développé les contributions des confrères en fonction des critères dont nous avons parlé – un document qui avait déjà sa forme définitive – et une autre partie qui aurait adopté une nouvelle herméneutique: on aurait relu le texte déjà élaboré en mettant en évidence les dimensions essentielles du travail missionnaire et de notre vie – la pierre angulaire ou, pour employer un mot emprunté à certains théologiens, les “constantes” – pour que la RM ne soit pas seulement une mémoire “périmée”, mais qu'elle donne les coordonnées essentielles de notre travail. On a aussi décidé d'ajouter des questions pour faciliter la réflexion personnelle et communautaires.

Cette RM est donc rédigée en deux parties: la première dont le but est de “raconter la mission” (qui sommes-nous, ce que nous faisons et les aspects problématiques de notre travail et de nos vies); la deuxième qui vise à “relire la mission”, en présentant les aspects essentiels de notre vie et de notre activité.

Ce document est la conclusion d'une longue période de réflexion, lancée par le Chapitre général de 2003, où a commencé le processus d'élaboration d'une RM pour l'Institut, ce qui a engagé la plupart de nos confrères, ainsi que des experts dans diverses disciplines.

Malgré des hauts et des bas, le processus a certainement donné des résultats positifs.

L'un d'eux – au-delà de ce qui a été écrit ou produit – est que beaucoup de confrères ont eu l'occasion de raconter l'histoire de leur vie, de partager leurs expériences et d'écouter ce que les autres étaient en train de faire: le processus a été donc un exercice d'écoute et de partage, un événement communautaire. Il serait dommage qu'on perde l'enthousiasme et la volonté des communautés qui nous ont animé et, surtout, qu'on perde ce désir de nous rencontrer pour parler de nous, de ce que nous faisons et de ce qu'il faudrait faire.

Le processus a permis aussi de clarifier les termes et les problèmes, de faire ressortir les doutes et les perplexités, de voir honnêtement nos limites et nos motivations: ces questions ont convergé dans le Chapitre de 2009, où les références à la RM apparaissent plusieurs fois dans le cadre des questions telles que l'identité, la spiritualité, la formation de base et la formation permanente. Donc, la RM a été aussi un événement de la mission.

Tout ce long travail, commencé en 2005 n'aurait pas été possible sans le soutien des Conseils Généraux et sans la passion, le dévouement et l'encouragement des deux Secrétaires Généraux de l'Evangélisation: les pp. Fernando Zolli et Enrique Rosich Vargas. A eux, nos sincères remerciements et notre gratitude. Que le Seigneur les comble de bénédictions et d'enthousiasme.

Nous souhaitons que ce document non seulement “documente”“ qui nous sommes, mais qu'il soit aussi un instrument de formation permanente et de réflexion personnelle, communautaire et provincial; qu'il soit un moyen de discussion et de référence pour planifier notre travail missionnaire et “faire grandir l'espérance qui est en nous” ainsi que la passion pour la mission.


La Commission pour la Ratio Missionis

P. Mariano Tibaldo

P. Jorge O. Garcia Castillo

P. John Baptist K. Opargiw

P. Massimo Robol
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EN NOUS RACONTANT LA MISSION
“Soyez toujours prêts à justifier votre espérance devant ceux qui vous en demandent compte” (1P 3,15)

1. Attitudes et expériences positives dans le processus de la Ratio Missionis
1.1 Les défis

Nous vivons dans une période de changements rapides et importants: les défis de la mondialisation, l'hégémonie du néo-libéralisme et l'économie de marché, la culture du consumérisme, la violence, la guerre et l'extrême pauvreté, ainsi que des changements dans les domaines scientifiques, techniques et de la communication; tout cela conduit à la confusion et à l'incertitude et remet en question notre mode de vie et notre présence missionnaire. En cette période de l'histoire, il n'est pas clair ce qui constitue notre mission et cela est source de malaise d'inquiétude dans notre Institut.

Bien que nous n'ayons pas trop l'habitude de la réflexion pour bien comprendre les défis et les nouveaux problèmes, nous portons en nous un réel désir de changement, un désir d'être plus pertinents, significatifs et efficaces par notre présence et notre action missionnaire; nous ressentons le désir profond d'un style de pastorale spécifiquement combonien qui nous conduise à des réflexions et des évaluations communautaires, en vue d'une pastorale commune réalisée dans la continuité. D'une part, on ressent le besoin d'avoir des signes clairs d'identité dans un monde en mutation, mais d'autre part, les difficultés de la mission ne doivent pas être une source de découragement ou de nostalgie pour le passé, mais une occasion pour vivre le temps présent qui est plein d'opportunités.

1.2 Le désir de se rencontrer et d'évaluer notre situation
Le processus de la Ratio Missionis (RM) répond à cette aspiration et à ce besoin de changement.

Il a fait ressortir que pour la plupart d'entre nous, il y a la volonté de marcher ensemble, de se réunir et de nous rencontrer et nous raconter nos expériences missionnaires, nos joies et les difficultés et de trouver des réponses aux problèmes de la mission. Il fut un temps de grâce, un nouveau “kairos” pour l'Institut, une source de renouvellement et comme un point de départ pour le futur de la mission combonienne, une aide pour découvrir et intégrer les nouveaux visages de l'Institut et pour donner de l'impulsion à la vie communautaire, en brisant les préjugés, en nous entraidant dans l'écoute réciproque et nous questionner et commencer un processus de conversion.

1.3 Une expérience de discernement
Le fait de nous rencontrer a favorisé notre lecture du charisme combonien et des traditions de l'Institut; cela nous a aidés aussi à discerner les signes des temps et les signes des lieux (c'est à dire des contextes sociaux, historiques et culturels qui sont les lieux de la révélation et du salut, où le Christ lui-même se laisse rencontrer), cela nous a rendus aussi plus attentifs à l'Esprit, au point que nous aimerions que la méthodologie utilisée dans ce travail de la RM, soit mise en pratique aussi dans les diverses assemblée et réunions provinciales.

1.4 Les attentes
Beaucoup de Confrères ont ressenti la nécessité que le processus de la RM ne soit pas enfui dans le sous-sol de notre histoire et que son fruit ne reste pas un simple document à côté d'autres, bien placé sur les rayons de nos bibliothèques, mais qu'il soit une occasion de renouveau, ou mieux de “régénération”.

D'une part, on veut avoir un instrument considéré comme un guide dans un moment de grandes transitions historiques, qui nous aide à définir des critères communs d'évangélisation et les règles de notre engagement pastoral en faveur des pauvres; d'autre part, on souhaite avoir une RM flexible, dynamique, qui propose les lignes directrices et fondamentales de notre identité et de la mission, tout en laissant des espaces pour sa contextualisation dans les différents milieux où nous travaillons.

2. Domaines théologiques

2.1 Une variété de positions théologiques et les aspects problématiques
Nous avons une identité commune qui nous qualifie en tant que Missionnaires Comboniens du Cœur de Jésus, mais cette identité s'exprime en différentes sensibilités, différents modes de vie et de compréhension de la mission, qui se présentent souvent en tension entre eux, pour ne pas dire opposés.

Aujourd'hui, dans la mission combonienne, on trouve de nombreux éléments qui ont caractérisé la présence combonienne dans les différentes périodes historiques: le plus souvent, ces aspects de la mission cohabitent mais sans arriver à une synthèse féconde.

A côté des chemins traditionnels de la mission – par exemple, la mission vue comme salut des âmes et plantatio Ecclesiae avec un fort accent mis sur la célébration des Sacrements, et la promotion humaine, conçue principalement comme la construction d'œuvres religieuses et sociales – il y a d'autres pratiques et attitudes qui répondent à une conception plus large de la mission: mission comme formation des leaders et d'une Eglise ministérielle dans laquelle la communauté apostolique devient un moyen essentiel pour l'évangélisation – ce qui implique une conception de l'Église vue dans la perspective de la communion; une mission qui réalise le dialogue œcuménique et interreligieux; la mission comme un engagement dans le domaine de la justice, de la réconciliation et de la paix, soulignant, à cet égard, l'aspect prophétique de l'Église elle-même; et enfin une mission qui manifeste une attitude de confiance et d'ouverture du cœur vers les gens, en nous laissant évangéliser par ceux-ci.

La notion de mission a déjà pris de nouvelles dimensions, de sorte que l'on ressent le besoin de contextualiser notre spécificité face aux défis et à la nouvelle situation historique, comme les confrères du passé ont vécu l'idéal missionnaire en l'incarnant dans leur période historique: il est donc nécessaire de redéfinir ce que signifie et ce qu'impliquent sur le plan opérationnel des concepts tels que ad extra et ad gentes.

Il nous fait défaut une réflexion sérieuse sur l'évangélisation et il serait nécessaire de préciser ce qu'on entend par “peuples pas suffisamment évangélisés”. Contextualiser ces idées devient donc une priorité pour nos Circonscriptions.

Pour cette réflexion, l'étude systématique et critique de la pratique de l’évangélisation faite par l'Institut et la définition du modèle d'Église que nous voulons promouvoir, deviennent des besoins urgents et une tâche de nos Circonscriptions pour sa contextualisation. Bien que la mission et les modalités dans lesquelles elle s'exprime doivent être multiples et doivent assumer la physionomie du contexte dans lequel elle s'accomplit, nous ressentons le besoin que certaines dynamiques expriment notre identité de Missionnaires Comboniens.

2.2 De nouveaux horizons et des aboutissements théologiques
L'expansion de l'Institut dans de nombreuses régions du monde, en contact avec différentes cultures, différents peuples et différentes théologies, a fait surgir de nouvelles sensibilités et des interprétations originales du charisme.

2.2.1 Jésus-Christ

Comboni a mis en évidence certains aspects fondamentaux du Mystère du Christ: Le Cœur de Jésus, le Bon Pasteur, le Jésus historique. Chez Comboni Jésus est contemplé dans le visage de l'être humain le plus pauvre, afin que, ce même pauvre, objet de l'amour du Christ, soit “régénéré” dans tous les aspects de son humanité. Voici donc que pour nous, contempler le Christ dans le visage souffrant des plus pauvres, signifie faire “cause commune” avec eux et travailler à leur libération intégrale. Contextualiser le Jésus dans l'histoire signifie aussi essayer d'incarner notre spiritualité dans les différents milieux et domaines socioculturels dans lesquels nous sommes présents.

2.2.2 Les critères de la mission

Bien que nous souhaitions préciser et contextualiser les critères traditionnels de la mission ad gentes, ad extra, ad pauperes, et ad vitam – certains mettent en doute la pertinence de l'adoption de ces critères missionnaires qui semblent répondre davantage au passé de la mission – est aussi en train de s'ouvrir un chemin pour une interprétation renouvelée de ces principe.
La mission signifie aller au-delà des frontières humaines, aller vers ceux qui sont les plus lointains, ceux, chez qui personne ne veut aller. C'est le choix de la mission difficile1. Plus que des frontières géographiques, il s'agit essentiellement de frontières humaines et spirituelles, car cela signifie sortir de soi-même, de nos critères, de nos structures pour vivre avec les pauvres et partager leur sort, il s'agit donc de sortir d'une vie confortable et aller vivre dans les situations les plus vulnérables, en nous intégrant dans la réalité locale. C'est une mission sur le modèle de celle de Jésus, qui donne toute sa vie pour que les pauvres aient la vie qui est niée par le système; une mission fidèle au charisme et à la mission de l'Évangile de Jésus-Christ, une mission qui est une manifestation de l'amour compatissant et qui promeut la joie et une vie simple. Une mission qui recherche aussi la réconciliation entre les groupes ethniques divisés par la guerre et la haine.

Par ailleurs, nous vivons de plus en plus dans des milieux qui sont culturellement et religieusement pluralistes (la présence de l'Islam est l'un des aspects les plus éclatants), le nouveau critère de mission doit alors être défini comme “inter gentes” de proximité des gens.

1 La discussion à propos de l'utilisation de l'expression "mission difficile" a montré la nécessité d'approfondir davantage ce concept, parce qu'il manquait de critères spécifiques pour en établir le sens. Nous sommes donc de l'avis que dans la réflexion, elle doit être davantage précisée.

2.2.3 Les pauvres

Face à une situation d'injustice et en contradiction avec une vision du monde et une logique de marché, dans laquelle la personne humaine devient une force-travail à exploiter, le “pauvre” devient le lieu théologique et la figure centrale dans la mission, il est le destinataire et le porteur de l'Evangile et du message de libération. Nous parlons donc d'une explicite option pour les plus pauvres d'entre les pauvres: les indigènes, les afro-descendants, les paysans, les femmes, les habitants des sordides banlieues des grandes villes, les migrants, les nomades, les Pygmées.

C'est en contact avec les pauvres que la physionomie de la communauté combonienne va changer, en prenant l'aspect d'une communauté fraternelle avec des structures simples et des moyens pauvres; elle vit la compassion de Jésus et l'option préférentielle pour les pauvres comme une manifestation de son amour compatissant et elle favorise une atmosphère de joie et de vie simple.

2.2.4 L’Eglise, Peuple de Dieu

La vision de l'Eglise comme Peuple de Dieu, même si elle n'est pas toujours thématisée, est de plus en plus au cœur de notre perception de l'Église. Cela a un impact important sur notre travail et nos attitudes: on veut construire, en effet, une Église ministérielle et participative, dans laquelle nous, les missionnaires ne sommes pas des protagonistes mais des collaborateurs; une Église où les laïcs ne sont pas réduits à de simples figurants et où ne prédominent pas des attitudes cléricales. La devise “sauver l'Afrique par l'Afrique” met l'accent sur la volonté de faire en sorte que les gens deviennent les protagonistes de leur propre destin.

3. Éléments de l'identité combonienne

3.1 Spiritualité

3.1.1 Une spiritualité holistique

Nous pensons que dans ce domaine, la première démarche est de faire la distinction entre “dévotion” et spiritualité. Le second terme indique une relation avec le Christ et Comboni, qui affecte le monde de nos valeurs, nos attitudes, nos choix et notre pratique missionnaire; plus exactement, la spiritualité combonienne veut indiquer la façon d'incarner “les sentiments du Christ” (cf. Ph 2,5) comme ils ont été vécus par Comboni. Une telle spiritualité doit tout naturellement conduire à la contemplation, dans le sens d’une capacité de découvrir le visage du Christ sur le visage de ceux qui souffrent. Mission et contemplation, spiritualité et praxis missionnaire, sont deux aspects complémentaires d'une même vocation missionnaire.

Il y a certainement des éléments du charisme qui sont présents dans notre vie, à savoir Comboni et ses idéaux, Jésus, le Bon Pasteur, le S. Cœur et la Croix, dont les fruits sont la passion pour Dieu et pour les pauvres. Ce qui qualifie notre identité, notre spiritualité et notre vocation missionnaire sont la foi en Jésus-Christ, Comboni, la mission, l'histoire de l'Institut. Il est également nécessaire d'approfondir, d’inculturer et de réinterpréter le charisme, le plan de Comboni pour le monde d'aujourd'hui et la théologie du Cœur du Christ dans sa dimension de miséricorde et de réconciliation.

Bien sûr, il n'y a pas de vraie spiritualité sans un effort pour approfondir la rencontre avec Dieu dans les Saintes Écritures et la prière; sans oublier que les sources d'inspiration de notre spiritualité sont les Ecrits de Comboni, la Règle de Vie, la Tradition de l'Institut. La Formation Continue devient aussi un outil efficace pour l'approfondissement spirituel. Dans ce monde qui semble nous échapper, nous devons vivre dans une attitude de formation continue pour nous doter des outils de discernement, pour être capables de discerner les signes des temps et d’identifier les éléments essentiels de notre être par rapport à ce qui est transitoire.

3.1.2 Croix, Martyre et “Présence”
Le martyre et la Croix sont les dimensions de notre identité qui ont accompagné notre travail missionnaire depuis le début de la mission: d'abord avec Comboni, et peu de temps après sa mort, au cours de Mahdia au Soudan. En outre, le nombre de confrères tués, blessés, expulsés, emprisonnés ou tout simplement tombés malades après avoir épuisé leurs forces en mission, témoigne que le Martyre et la Croix sont une partie intégrante de notre être et de notre travail missionnaire. Ces dimensions soulignent aussi notre désir “d'être présent”, de “rester avec” les gens, surtout dans les moments de guerre et dans les situations difficiles, même lorsque notre travail missionnaire semble “inutile” et réduit à une simple présence. Sans nous cacher les cas d'infidélité et peut-être même de trahison, nous nous rappelons avec admiration des frères qui, dans les zones de conflits et de guerres, sont restés proches de leurs peuples, partageant leurs situations d'insécurités et leurs peurs, et en leur insufflant du courage et de l'espoir. Le Martyre, la Croix et la présence “jusqu'au bout”, deviennent les éléments qui qualifient notre être Missionnaires Comboniens.

3.1.3 Les aspects problématiques
Nous remarquons, toutefois, que la spiritualité combonienne, malgré la prise de conscience de son importance, a du mal à devenir l'élément qui qualifie notre vie missionnaire. Si, d'une part, nous sommes d'accord sur l'importance d'une bonne vie spirituelle, d'autre part, on constate que notre spiritualité est faible et incertaine et que cela entraîne de graves conséquences. Les conséquences négatives sont des lacunes dans la vie communautaire et la faiblesse du sens d'appartenance, le déclin de l'esprit de sacrifice, l'atténuation de l'audace charismatique, le manque d'enthousiasme et la crainte d'une mission difficile. En outre, on expérimente une certaine schizophrénie entre la mission à faire et la consécration religieuse, et on vit aussi une dichotomie entre la foi et la vie.

Les éléments fondamentaux de notre identité tel le Cœur de Jésus dans la perspective d'un amour nuptial, passionné et ardent pour l'Eglise, pour le peuple et pour l'Institut ont, en pratique, une place marginale, et le charisme, par certains, est interprété d'une façon totalement subjective; ainsi d'un point de vue opérationnel, chaque choix est justifié et justifiable.

La question ne concerne pas tellement la pratique de l'Institut, qui garde son identité spirituelle, mais concerne la pratique sur le plan personnel, qui est très irrégulière et hétérogène. Un autre symptôme de la faiblesse de la spiritualité, en contraste avec le monde moderne où les gens sont enclins à se rassembler autour des propositions fortes, est le fait que nous mettons l'accent sur la dispersion, la fragmentation, ce qui peut conduire à des engagements qui n'ont rien à voir avec le charisme combonien2.
2 Parfois il semble que de nombreux comboniens vont à la recherche d'une vitalité spirituelle dans les “mouvements spirituels” de notre temps. Cela pourrait être un signe d'une certaine “faiblesse” de notre spiritualité, au moins dans ses aspects communautaires. Certains semblent rechercher “des voies personnelles” de la spiritualité, soit individuellement soit en participant à la vie de ces mouvements. Le Chapitre 2009 dit: “Parfois, nous réduisons notre spiritualité à un ritualisme religieux qui n'atteint pas le cœur de notre vie missionnaire. D'autre part, sans une pratique concrète et constante, la foi finit par s'éteindre” (AC '09, n. 17).

La 77ème Assemblée des Supérieurs majeurs des Instituts religieux (mai 2011), rassemble quelques-uns des “éléments de nouveauté chez les communautés nouvelles” qui peuvent inspirer la vie des communautés religieuses. Il est important de les rappeler:
-
Une forte expérience spirituelle, par opposition à un monde sécularisé
-
Un fort lien d'appartenance

-
L'austérité et la radicalité évangélique, en rupture avec le modèle de consumérisme et l'individualisme

-
La centralité de la figure du fondateur et le leadership
-
Nouvelle prise de conscience ecclésiale: la laïcité et la catholicité, communion et fidélité

-
Flexibilité et souplesse institutionnelle
-
Grand sens de la communauté et priorité de la communion sur l'action 
-
Le zèle missionnaire et l'utilisation des moyens de communication sociale.
(Voir Union des Supérieurs Généraux, Identité et prophétie. Théologie de la vie consacrée aujourd'hui, mai 2011, pp 72-73).
3.2 La vie communautaire

3.2.1 Le Cénacle d'apôtres

Nous disons que nous sommes un Cénacle d'Apôtres, ainsi la communauté devient-elle un excellent moyen d'évangélisation, en particulier là où une ‘évangélisation directe’ est difficile. Plus précisément, le “Cénacle d'Apôtres” demande de vivre la communauté comme un don, de la considérer comme un lieu de dialogue, de discernement, de planification et d'évaluation. Cela signifie aussi partager la foi, renforcer les relations humaines et pratiquer la correction fraternelle.

Pour cela, il est important de concevoir un projet commun qui se concrétise dans la Charte de la communauté. Dans ce Cénacle d'Apôtres tous ont leur place: les prêtres et les frères, qui peuvent devenir un signe et un atout pour former des communautés moins cléricales, les malades et les confrères âgés qui sont une richesse pour la communauté et que la communauté elle-même doit accompagner.

3.2.2 L'internationalité et l'interculturalité
L'Institut est en train de changer et le futur, si nous devons nous référer aux données statistiques, appartient aux confrères originaires du Sud. Il peut y avoir des préoccupations au sujet de l'ouverture internationale de l'Institut, mais nous sommes convaincus que, soit l'internationalité soit l'interculturalité sont des dons: nos communautés deviennent de plus en plus internationales et nous voulons que ce processus se poursuive.

3.2.3 De nouvelles formes de vie communautaire

Nous rêvons d'un “cénacle d'apôtres” ouvert à de nouvelles formes3 où les laïcs, les religieux et les religieuses peuvent vivre une forme de vie commune inspirée du charisme de Comboni et par la passion pour l'annonce. Il est aussi important que la communauté soit ouverte à d'autres communautés de la Circonscription et de l'Institut en participant aux réunions et en travaillant en réseau.

3 Il s'agit d'une nouvelle réalité dans le panorama combonien qui n'a presque jamais été prise au sérieux, mais que d'autres Instituts ont déjà mis en pratique. La collaboration est également difficile. Favoriser une plus grande communion et plus de partage entre tous les membres de la réalité Combonienne, frères, sœurs, pères, séculières, laïcs, devient donc cruciale. Les éléments qui peuvent nous aider sont une meilleure connaissance mutuelle, une plus grande consultation pour les activités, avoir la possibilité de travailler dans des initiatives conjointes, surmonter les idées préconçues et les préjugés, apprendre à s'apprécier mutuellement, favoriser des moments de réconciliation et de guérison des plaies encore ouvertes, trouver des modalités de partage des ressources financières.

3.2.4 Le service de l'Autorité

Dans le “Cénacle d'Apôtres” l'autorité est exercée comme un service, ce qui exige la compréhension, l'écoute, le dialogue, la correction fraternelle et l'aide qui favorisent l'identité Combonienne et le sens d'appartenance, mais exige aussi du courage prophétique.

Nous sommes convaincus que la crise du leadership et de l'autorité qui affecte notre institut à différents niveaux, ne facilite pas une bonne vie communautaire.

3.2.5 Structures et ressources économiques et financières

3.2.5.1 Structures et biens immeubles
La relation entre les structures et l'argent est vital si nous voulons être des témoins crédibles: nous devons revoir nos structures qui doivent être caractérisé par un mode de vie sobre4; il faut donc prendre des décisions courageuses concernant le maintien ou non de certaines structures et l'ouverture d'autres.

4 Certains voient avec préoccupation le nombre croissant de réunions internationales avec apparemment peu de résultats concrets. Il serait opportun de réfléchir sur les modalités de ces réunions, puisque les modernes technologies de la communication peuvent compenser les voyages longs et économiquement coûteux. Notre présence sur un territoire doit être particulièrement significative par un style de vie simple, accueillant, en remettant en question certaines de nos structures trop grandes et coûteuses. On parle beaucoup de l'évangélisation de notre économie, en encourageant une bonne circulation de l'argent et son utilisation plus transparente et plus honnête. Pour notre part, nous devons faire davantage le lien entre la foi et la vie, mettre davantage en pratique ce que nous professons et nous prêchons.

3.2.5.2 L’organisation de l'administration

Nous pensons que nous devons rationaliser les structures centrales de l'Institut, qui apparaît lourd, bureaucratique et centralisé.

3.2.5.3 Les moyens économiques et financiers

Pour être une image transparente du Royaume, l'Institut doit “évangéliser” son économie et la façon dont il gère ses ressources financières. Il est donc essentiel de faire preuve de transparence éthique dans l'utilisation des fonds destinés à la mission5. Mais il est aussi essentiel que les Circonscriptions comboniennes travaillent pour l'autosuffisance économique. Chacun d'entre nous, cependant, est appelé à évangéliser son mode de vie et à bien gérer les biens matériels qui lui sont confiés.

5 Le Fonds Commun Total (FCT) doit être davantage une façon communautaire de gérer nos ressources. La FCT d'une Circonscription, en fait, est un outil de gestion participative des ressources économiques. Par ce Fonds on cherche à rendre concrète la programmation communautaire et à “poursuivre des objectifs provinciaux, fruits d'un discernement commun” (AC '03 n. 102). Par le FCT nous voulons atteindre un plus grand niveau de partage et de fraternité, de transparence et d'équité, et un plus grand sens d'appartenance et de responsabilité.

3.2.6 Les aspects problématiques de la vie communautaire

Nous voulons mettre en évidence certaines tendances négatives au sujet de notre vie communautaire. Nous ne devons pas ignorer qu'il existe une tension entre la vie communautaire et l'apostolat, entre la vie consacrée et la vie missionnaire. Parfois la vie consacrée, avec ses dynamiques communautaires, est ressentie comme un fardeau qui entrave notre vie missionnaire ou bien elle est tout simplement ignorée.

L'individualisme, l'activisme, le désir d'être protagoniste, les relations superficielles, la mauvaise communication et, par conséquent, les difficultés à partager nos expériences, sont des obstacles qui empêchent notre vie communautaire; en outre elle devient difficile à vivre quand le nombre de confrères est insuffisant pour dynamiser la vie en commun6.

6 Parler de communautés plus consistantes implique un changement important de perspective et de méthodologie missionnaire; ce changement a commencé avec la Règle de Vie, où est établi le principe selon lequel le combonien évangélise en tant que membre d'une communauté (RV n. 23). Plusieurs confrères parlent aujourd'hui de la nécessité de donner plus de consistance à nos communautés, afin de promouvoir une meilleure qualité de la vie, puisque le monde d'aujourd'hui demande de voir des témoins plus que d'écouter des maîtres. Nos communautés sont appelées à devenir des “laboratoires” du monde nouveau que nous proclamons et que nous rêvons.

Parfois, il y a une certaine tendance à s'isoler des gens; il y a un manque de planification et d'actions communes, un manque de connaissance et de la pratique de la Règle de Vie; en outre l'utilisation des fonds pour réaliser et soutenir des projets personnels devient, pour certains, une pratique normale; nous soulignons aussi un certain embourgeoisement et l'exploitation de l'Institut pour des buts personnels. Nous avons une certaine vision étroite de l'Institut: c'est le résultat malheureux de l'incapacité de voir grand au-delà des limites étroites de notre mentalité et de notre culture, et c'est la conséquence d’une connaissance superficielle de l'histoire passée et récente de l'Institut.

4. Domaines et éléments de la pastorale missionnaire combonienne

4.1 L'Eglise locale

4.1.1 L’Eglise locale est protagoniste
L'Eglise locale est le sujet de la mission et de l'évangélisation. Dans de nombreux milieux, notamment dans les zones marquées par l'absence de l'Etat et par un climat d’insécurité persistante, l'Eglise devient un signe d'espoir et joue un rôle irremplaçable dans la vie sociale et dans le développement de la société civile, en particulier dans les domaines de l'éducation et de la santé.

Nous constatons avec joie que les jeunes Églises d'Afrique, d'Asie et d'Amérique latine vivent leur foi avec enthousiasme et ardeur. Dans ces continents, l'Église locale se développe et se consolide. Le nombre abondant de vocations sacerdotales et religieuses dans différents pays du Sud est le signe d'un moment particulier de grâce.

Avec joie, nous voulons mettre l'accent sur la réalisation du rêve de Comboni, d'une Église africaine, la “perle brune” qui brille avec les autres joyaux célestes, qui ornent la couronne de la Mère de Dieu. Le Deuxième Synode des Évêques pour l'Afrique, après 15 ans du Premier est un signe de la sollicitude de l'Eglise universelle pour Afrique et du fait que l'Eglise Africaine, elle-même est en train d'avoir un rôle de plus en plus important dans l'Église Universelle.

4.1.2 L'Eglise locale et notre présence

Nous croyons que notre rôle dans les Églises locales, dans un monde en mutation, doit être redéfini. Le Combonien fait partie de l'Église locale et avec elle il collabore et travaille, dans la communion à l'intérieur des structures diocésaines. Cette insertion et cette collaboration nous demandent de ne pas nous isoler et de ne pas travailler comme si nous étions une entité distincte, mais de coordonner notre travail avec les autres agents pastoraux qui œuvrent dans le diocèse.

Toutefois l’insertion nécessaire dans les Eglises locales doit être en lien avec notre identité missionnaire. Tout d'abord, nous sommes conscients d'être en mesure d'apporter une contribution à l'Église locale par notre expérience missionnaire, mais en même temps, nous ressentons le devoir de l'animer pour qu'elle soit missionnaire dans son milieu, sans qu'elle abandonne son désir de sortir de ses frontières pour la mission ad gentes, pour s'engager dans la mission universelle, en l'aidant ainsi à surmonter un certain repliement sur elle-même. Notre travail consiste aussi à apporter une contribution à la formation des leaders, à l'inculturation de l'Evangile, au dialogue entre les peuples et entre les différents groupes ethniques, à la rencontre des religions, en particulier avec l'Islam, et à la croissance des ministères ecclésiaux. Nous pensons qu'il est important d'apporter une contribution à nos Églises locales, en particulier dans le Sud, pour qu’elles deviennent financièrement indépendantes. Nous pensons aussi avoir un rôle prophétique dans l'Église et dans le respect et en toute humilité, nous voulons nous considérer comme sa conscience critique, en parlant, tout d'abord, avec notre vie entièrement consacrée au Royaume de Dieu.

4.1.3 Aspects problématiques

Honnêtement, nous devons admettre aussi nos limites et que nous avons la tendance à travailler souvent comme si nous étions un corps à part. Dans notre travail, par ailleurs, nous avons souvent insisté sur l'aspect sacramentel et moins sur la dimension prophétique.

Un certain paternalisme, soit dans la gestion de la pastorale et dans l'administration financière soit dans la conception et la gestion des projets, a empêché souvent l'Eglise locale de devenir vraiment autonome. Pour cette raison, elle semble très liée aux structures et trop dépendante de l'aide étrangère.

Nous remarquons une certaine fermeture de l'Eglise sur elle-même, dans la recherche de solutions à ses problèmes, en rognant ainsi les ailes de son élan prophétique et de son devoir missionnaire soit dans les milieux pas encore évangélisés à l'intérieur de ses frontières, soit ad extra. Cela signifie une perte d'identité, qui risque de provoquer des divisions au sein de l'Eglise et risque d'ouvrir la porte au tribalisme, à l'ethnocentrisme et au nationalisme.

Un aspect qui est en même temps la cause et la conséquence d'une attitude paternaliste est un certain pessimisme, de notre part, quant à la capacité de l'Eglise de subvenir d'elle-même, à ses besoins financiers et aux ministères nécessaires.

Nous devons admettre qu'il y a, malheureusement, des tensions et des préjugés entre les missionnaires et les membres du clergé local et certains conflits entre nous et la hiérarchie. Tout cela au détriment d'un témoignage crédible de l'Evangile.

Nous ne cachons pas, qu'il y a aussi des cas graves de contre-témoignage et d'abus parmi le clergé et les religieux qui sont une source de scandale pour les fidèles.

Le défi des sectes, la présence et la croissance de l'islam, le nomadisme religieux de nombreux catholiques, montrent le désir de spiritualité du peuple, la ‘soif’ de Dieu et de paroles de consolation, mais montrent aussi une évangélisation superficielle, un manque de leadership de l'Église et trop d'attention aux structures et à la bureaucratie, qui laisse de côté le désir de spiritualité du peuple – et en cela, les agents pastoraux ne sont pas exempts de reproches.

4.2 Les laïcs

Une des réalités qui nous interpelle et qui demande plus d'espace dans l'Eglise est sans doute la réalité des laïcs7.
7 Dans nos documents, nous parlons souvent de la collaboration avec les laïcs. Mais peu de fois, nous faisons les distinctions qui s'imposent, ainsi risquons-nous d'être trop vagues et peu efficaces.

- Il y a, tout d'abord, les membres laïcs de la communauté chrétienne. Pour nous c'est crucial d'avoir un modèle d'Eglise laïcal et non clérical, où les laïcs sont “membres” d'une communauté et non de simples “consommateurs” de services religieux. Les prêtres – ou les religieux – ne sont pas les “propriétaires” de la communauté chrétienne, mais ses serviteurs.

- Il y a des laïcs-leaders dans ces communautés. Les communautés chrétiennes (de base) sont organisées normalement avec de leaders laïcs (présidents des communautés, catéchistes, lecteurs, chantres, et d'autres chrétiens dans différents ministères..), qui doivent être traités avec le respect qu'ils méritent, en mettant à leur disposition nos compétences et notre service dans la communion, pour les aider à se former toujours davantage.

- Il y a des laïcs “professionnels” qui collaborent dans les diverses activités pastorales (membres de l'Église ou non): professeurs, secrétaires, médecins, professionnels de la finance. Avec eux, aussi, nous sommes appelés à établir des relations matures, dans le respect mutuel, et la reconnaissance de leurs droits pour le travail fourni, etc.

- Il y a les LMC, qui partagent notre spiritualité et le zèle missionnaire; avec eux nous formons la "Famille Combonienne", une famille qui doit trouver de nouvelles façons de vivre, plus ecclésiales et moins cléricales.

Nous pensons que l'Institut devrait promouvoir la participation des laïcs et, en général, rechercher la collaboration avec d'autres mouvements de laïcs. Le Combonien doit travailler “en réseau”, en établissant une collaboration efficace avec les laïcs, les organisations, les institutions et les mouvements populaires, et les organisations œuvrant pour la justice et la paix, en cherchant des parcours de communion et d'engagement avec l'Église locale et la société civile, en visant la construction du Royaume. Dans une société et dans les aréopages politiques, qui laissent de côté les valeurs sociales du christianisme, considérées comme non pertinentes, il est aussi essentiel d'œuvrer pour la formation de la conscience des laïcs, en particulier en vue d'un engagement sociopolitique et la défense des droits de l'homme.

Pour beaucoup d'entre nous la vision de l'Eglise est encore cléricale, tendant à centraliser toutes les activités dans les mains du clergé. Il faut donc un changement de mentalité, pour que les laïcs ne soient pas simplement des collaborateurs mais des coresponsables, comme nous l'avons déjà souligné. L'attitude pédantesque de certains milieux cléricaux doit céder la place à l'humilité pour reconnaître la compétence des laïcs et leur contribution qualifiée.

La collaboration avec les laïcs exige, dans les régions les plus pauvres, la capacité de savoir “dialoguer” avec leur réalité, en cheminant à leur rythme propre, patiemment, mais avec beaucoup d'amour et d'estime, en laissant de côté le désir malsain d'être protagonistes, qui est le contraire d'une Église de communion. Nous devons sans cesse nous rappeler que l'Esprit Saint est le véritable protagoniste de la mission.

Nous sommes convaincus que notre charisme peut être partagé avec les laïcs, ou mieux, que les laïcs eux-mêmes, comme Comboni avait rêvé, deviennent une expression du charisme missionnaire et une partie de la famille combonienne8. D'où la nécessité de fonder dans nos Circonscriptions des groupes de Laïcs Missionnaires Comboniens; c'est une réalité encore “in nuce”, mais qui doit devenir une des priorités dans notre travail.
8 L'expression “Famille Combonienne” doit être davantage approfondie et vérifiée. Dans les documents officiels on parle de collaboration avec les membres de la famille combonienne (AC '09, n. 9,3) et de coopération avec la famille combonienne (AC '09, n.58,5). Toutefois, si d'une part nous sommes tous d'accord qu'on appartient à cette famille du même nom, d'autre part la collaboration est encore bien précaire et dépend de la bonne volonté de quelques “pionniers”. 

Il est donc nécessaire de travailler pour créer un sens de famille, qui est encore dans sa phase embryonnaire. Nous ne voulons pas diminuer l'importance de l'expression “Famille Combonienne”, mais nous voulons souligner le long chemin que nous devons parcourir ensemble pour nous considérer comme de véritables membres d'une même famille non seulement en paroles mais aussi dans les faits. La famille combonienne peut être plus efficace et significative si l'on peut retrouver l'esprit qui animait le projet missionnaire de Comboni.

4.3 Culture locale et insertion 
En tant que missionnaires, nous nous sentons appelés à nous insérer dans les cultures locales par un dialogue fructueux avec les religions9 et les cultures de nos peuples; le missionnaire respecte la culture locale, sait s'adapter à un milieu et à une mentalité différente des siens, il a des sentiments d'estime et d'empathie envers le peuple et sa culture, il respecte les changements qui s'opèrent dans la société et dans l'Eglise.

9 Le dialogue interreligieux est l'un des plus grands défis de la mission. Le document “Dialogue et Annonce” de 1991 énumère quatre formes de dialogue: le dialogue de la vie, le dialogue de l'action, le dialogue des échanges théologiques et de l'expérience religieuse (n. 332). Nous les Comboniens nous sommes engagés dans le dialogue avec l'Islam, en particulier avec le centre “La Tente d'Abraham” à N'Djamena (Tchad) et l'Institut “Dar Comboni” au Caire, en Egypte. L'Institut s'engage dans le dialogue théologique et l'échange d'expériences religieuses, ainsi qu’en donnant des cours d'introduction à l'Islam. Le dialogue interreligieux est l'un des moyens des chemins de la mission, selon l'encyclique Redemptoris Missio n. 55, “il n'y a pas contradiction entre l'annonce du Christ et le dialogue interreligieux, mais (l'Eglise) sent la nécessité de les coordonner dans le cadre de sa mission ad gentes”.
Il ne fait aucun doute, cependant, qu'il existe une certaine tension entre l'annonce de Jésus-Christ comme l'unique médiateur du salut et la puissance du salut de Dieu qui est à l'œuvre dans et par les autres religions. Il y a une certaine tension aussi entre l'Eglise, sacrement universel du salut et le salut de Dieu qui agit au-delà des frontières visibles de l'Eglise. Étudier comment ces tensions peuvent être résolues est la tâche des théologiens. Ces tensions sont aussi source de nombreux malentendus entre le Magistère de l'Église et les théologiens eux-mêmes.

Pour le Combonien faire “cause commune” avec les gens du lieu où il vit et travaille, exige ces attitudes, mais implique, en même temps, un esprit critique et prophétique, ouvert aux signes des temps. Un dialogue fructueux avec la réalité, les cultures et les religions en tant qu'expression de notre être missionnaire, est donc nécessaire pour trouver notre spécificité au sein des sociétés qui changent et continuent de changer; cela nous encourage à trouver de nouveaux "langages" adaptés aux temps et aux lieux, ou nous sommes, afin de parler de façon compréhensible par les hommes et les femmes de notre temps.

Le respect des différentes cultures devient un engagement non seulement dans les Circonscriptions du Sud, mais aussi en Europe, continent qui connaît une grande affluence de personnes venant du Sud. Nos communautés qui s'efforcent de vivre l'internationalité et l'interculturalité peuvent devenir un signe et un instrument de dialogue dans un monde déchiré par les divisions.

Dans notre effort d'insertion dans ces nouveaux mondes émergents, nous ne pouvons pas nous limiter à la seule bonne volonté qui, après tout, est naïve et stérile, mais nous devons demander de l'aide pour maîtriser et utiliser des instruments scientifiques pour l'analyse de la réalité en vue de sa compréhension et pour intervenir avec une méthodologie efficace.

Il y a des cas louables où le processus d'insertion a été réalisé sérieusement et systématiquement grâce à une bonne programmation provinciale.

4.3.1 Les aspects problématiques

A côté des lumières il y a aussi des ombres. Incontestablement, il existe une tension entre le caractère temporaire de la présence du missionnaire et l'indispensable insertion dans la culture locale, ce qui exige une certaine stabilité, pour le bon déroulement du processus d'insertion. Pour différentes raisons, le caractère provisoire et l'instabilité semblent être devenus une partie intégrante de la mentalité d'aujourd'hui. Cela comporte que l'insertion dans la culture et la connaissance de la langue sont devenus plus difficiles que par le passé.

L'insistance des appels des supérieurs des différentes Circonscriptions pour l'étude de la langue locale manifeste que certains missionnaires ne s’engagent pas beaucoup dans ce domaine. Cependant, même au niveau de la coordination provinciale, on remarque des failles. En effet parfois, la période de temps à consacrer à d'étude de la langue et à l'intégration progressive dans la culture locale, est laissée à la bonne volonté de l'individu, qui se retrouve souvent seul et est pris en otage par l'urgence des situations.

4.4 Les nouveaux horizons de la mission: nouveaux aréopages et modalité du travail missionnaire 
Les différentes situations dans lesquelles nous témoignons de notre foi et de notre espérance nous parlent des différents “visages” du Christ, de différents lieux théologiques qui nous poussent au changement et à adopter de nouvelles modalités pour le travail missionnaire.

C'est un défi qui nous oblige à requalifier notre travail.

Dans le passé, en Afrique et en Amérique Latine, notre activité missionnaire s'accomplissait souvent dans les paroisses traditionnelles avec un engagement de première évangélisation et des critères éminemment géographiques; et la présence des Comboniens en Europe était axée sur l'animation missionnaire “classique”. Par contre, aujourd'hui font leur apparition de nouveaux domaines d'engagement, ainsi qu'une plus grande diversification des secteurs d'activités. 

Cela demande certainement une plus grande qualification et spécialisation: c'est une tâche qui défie nos Circonscriptions. Nous sommes sollicités non seulement à changer nos engagements, mais les nouveaux défis de la mission nous poussent à modifier nos styles de vie10.

10 Le Chapitre du 2009 a souligné à plusieurs reprises la nécessité de réfléchir sur le style de vie de nos communautés (AC '09, 7.4;11.3). Notre présence sur un territoire doit être un signe visible qu'il est possible de créer une alternative au système actuel. Si nous faisons l'expérience d'une relation plus profonde entre nous et si nous pratiquons une charité réaliste et concrète, nous pourrons être une conscience critique pour aider les gens à ouvrir les yeux et à faire des choix courageux. Cela sera possible si nous serons capables d'être, pour tous ceux qui sont en marge de la société, des compagnons de route par l'écoute, le partage et la compréhension mutuelle.

4.4.1 Le travail pastoral

Notre priorité est la proclamation de la Parole et la formation intégrale de la personne; l'évangélisation dans le sens le plus large du terme est notre raison d'être. Nous voulons une option préférentielle pour les plus pauvres d'entre les pauvres, les marginaux et les exclus du point de vue religieux, social et politique; notre préférence est surtout pour ceux qui, parmi les pauvres, ne connaissent pas Jésus-Christ et n'ont pas eu accès à l'Évangile de la justice et de la paix. Ainsi, les catégories socio-économiques et religieuses deviennent des critères pour identifier les “pauvres” et les “abandonnés”, comme les considérait Comboni.

Nous sommes donc de l'avis que les lieux importants de notre ministère missionnaire soient différents dans les différents continents où nous sommes présents:
1) Des situations de première évangélisation, prises en compte, par une pastorale spécialisée avec une attention spéciale aux groupes et milieux particuliers (pygmées, nomades, l'islam, banlieue des grandes villes, les immigrés, la réalité des grandes religions de l'Asie, les Afro-descendants, les peuples autochtones d'Amérique Latine).

2) Parmi les groupes qui ont besoin de notre présence, il y a les jeunes, qui sont souvent en conflit avec les propositions de vie d'une société en changement; ils éprouvent un sentiment d'insécurité et le manque de perspectives d'avenir, qui les rendent vulnérables, mais ils ont aussi un grand désir de changement et un sens critique aigu vis-à-vis des propositions bon marché.

3) La formation des leaders et des agents pastoraux.

4) Nous voulons promouvoir le respect de la diversité culturelle et le pluralisme dans l'Église, selon une saine théologie de l'Église locale; promouvoir une pastorale de la rencontre et du dialogue et un travail qui favorise un engagement sérieux pour l'inculturation, ainsi que l'étude des symboles, des us et coutumes, de la langue et des valeurs des gens avec qui nous vivons.

5) La mise en place de communautés ecclésiales de base, non seulement dans les pays du Sud du monde, mais aussi en Europe.

6) Créer des structures pastorales selon les besoins locaux.

7) Nous voulons favoriser la participation des laïcs et mettre en place des projets et des structures qui peuvent être gérés par l'Église locale; pour cela on doit éviter le paternalisme et miser sur la collaboration.

8) Nous sommes partisans d'une Église où les ministères sont reconnus et encouragés, tant au niveau de l'Institut – par exemple, en encourageant le frère Combonien à être animateur de la communauté et responsable des réalités sociales – qu'au niveau des Églises locales.

4.4.2 Justice, Paix et Réconciliation

La promotion humaine est une partie de la dimension sociale de l'annonce. Dans l'histoire de nos missions, l'activité dans le domaine du développement a toujours été présente, en donnant une contribution significative au développement économique et social de nos peuples; nous pensons, tout d'abord, à nos contributions dans le domaine de l'éducation et de la santé, et aussi ethnolinguistique.

Sans oublier les domaines traditionnels d'engagement, maintenant notre ministère devrait se tourner vers d'autres dimensions de la promotion humaine, dans la fidélité au charisme combonien qui a une prédilection pour les groupes humains les plus pauvres et les plus vulnérables:

- Formation de la conscience et de la société: en organisant des sessions de formation, l'information et la sensibilisation en matière de justice, paix et protection de l'environnement.

- Un témoignage prophétique comme affirmation du Royaume, un témoignage qui favorise l'unité et la communion, mais qui s'exprime aussi par la dénonciation de toutes les injustices et les violations graves des droits de l'homme, en devenant voix des sans-voix, par une dénonciation claire de toutes les formes de racisme, de xénophobie, de violence et de corruption.

- Dans un monde déchiré par les divisions, notre ministère doit être un instrument de réconciliation en soutenant les initiatives visant à aider pour la solution des tensions et des conflits locaux et régionaux.

Pour accomplir toutes les dimensions du développement humain décrites ci-dessus, est essentielle la collaboration avec les organisations internationales (AEFJN, VIVAT..) pour faire du lobbying and advocacy.

4.4.3 Animation Missionnaire et mass-médias

Parmi les nouveaux aréopages vers lesquels il faudra diriger notre activité missionnaire, une place spéciale est réservée aux moyens de communication sociale, et parmi ceux-ci, une place particulière doit être réservée aux médias numériques.

Les moyens de communication sociale doivent devenir un instrument d'éducation sociale, pour annoncer l'Évangile et pour l'animation missionnaire. L'utilisation de ces moyens est très importante dans un travail de formation, d'information et de dénonciation, qui, en fait, a une grande influence sur l'opinion publique.

Si d'une part, nous sommes conscients que l'animation missionnaire est l'une des priorités pour nos Circonscriptions et qu’elle fait partie de notre tâche missionnaire, nous reconnaissons aussi que cet engagement prioritaire doit être repensé et requalifié en lui donnant un nouvel élan.

En particulier, dans le continent européen, la fréquentation et l'accompagnement des groupes missionnaires doit être un des outils de l'AM. Cependant, les nouvelles circonstances qui prévalent en Europe nous demandent de restructurer notre travail, en évoluant d'une animation missionnaire pure et simple, vers une action missionnaire11 où l'attention est dirigée vers les immigrants, vers les situations de frontière et JPIC.

11 La nouvelle relation entre évangélisation et animation missionnaire, deux dimensions du charisme combonien, a déjà été illustrée dans le Chapitre '97. Il est maintenant clair que toute évangélisation – sur tous les continents – doit avoir une composante d'animation missionnaire pour aider toutes les Églises locales à garder l'élan missionnaire à l'intérieur de ses confins, et pour aller au-delà de ses frontières géographiques, sociales, culturelles et religieuses. D'autre part, toute l'animation missionnaire que nous faisons doit être une évangélisation, pour mettre les gens et l'Église en contact plus profond avec l'Évangile de Jésus, l'Évangile de la fraternité universelle, qui offre un mode de vie différent de celui qui prévaut et que de nos jours nous ne pouvons pas donner pour sûr.

Toutes les Circonscriptions comboniennes sont en train d'essayer de trouver des chemins pour réaliser cette nouvelle vision de la mission et de l'animation le missionnaire.

4.4.4 La Formation de Base

La formation de base et la pastorale des vocations sont aussi des activités dont la qualité doit être révisée. Les problèmes qui se posent dans la pastorale des vocations concernent essentiellement la méthodologie et les contenus, à savoir: comment utiliser des “langages” compréhensibles qui facilitent le contact avec les jeunes générations qui vivent dans un milieu culturel, où un engagement pour toute la vie semble impossible. Les structures et les activités de promotion des vocations – que dans certaines Circonscriptions sont appelées GIM – doivent être revues.

Dans la formation de base nous ressentons le besoin d'être plus exigeants avec les candidats et de nous concentrer davantage sur les valeurs et les éléments de l'identité combonienne, tels que la consécration pour toute la vie à la mission, le don total de la vie pour les plus pauvres et la disponibilité à sortir de ses frontières géographiques et culturelles. Ces dimensions essentielles doivent aussi devenir des critères de discernement.

Il est nécessaire aussi, d’unifier et de renouveler le mandat des formateurs et de revoir l'iter et les structures de la formation.

4.4.5 Les structures de gouvernement et de collaboration

Dans un monde qui évolue à un rythme extrêmement rapide, il est urgent de revoir nos engagements, de déterminer nos choix, d’avoir la capacité de réagir rapidement aux nouveaux défis de la mission et de contextualiser notre vie communautaire en nous adaptant à la réalité de chaque pays où nous sommes présents.

L'autorité de l'institut, à tous les niveaux, doit discerner, juger et agir pour ce qui concerne la mission et doit faire des choix, même douloureux, qui peuvent décevoir quelques-uns. La formation de réalités provinciales plus vastes qui ne coïncident pas nécessairement avec les États12 est une tâche qui ne peut être retardée; les temps nouveaux nous obligent à ne pas reporter indéfiniment le réaménagement des engagements.

Pour cela l'Institut doit avoir un Plan missionnaire qui mette en évidence les choix et les éléments essentiels de la mission combonienne13.

En outre la complexité de la mission nous invite aussi à revoir le système du roulement du personnel en vue de la mission. Une attention particulière doit être accordée à l'accompagnement des confrères qui rentrent dans les provinces d'origine pour y travailler: certains se sentent frustrés et ont de grandes difficultés pour s'insérer dans la nouvelle réalité.
12 La fusion des Circonscriptions a été un des thèmes du XVII Chapitre Général (AC '09 n. 128). La fusion – vues les difficultés actuelles d'avoir du personnel et la baisse conséquente du nombre d'engagements que nous ne pouvons continuer à garder – est conçue pour “assurer le service missionnaire de l'Institut et pour l'Institut.” Les problèmes posés pour la réalisation de cette tâche sont réels – bien mis en évidence par le même Chapitre – et la résistance des frères, semble aussi forte. L'unification des Circonscriptions nous impose de réfléchir sur le problème de façon créative: la possibilité d'unification ne doit pas être considérée uniquement du point de vue des réalités géographiques/nationales, mais aussi du point de vue des activités et des situations missionnaires (par exemple, ceux qui travaillent avec les peuples pasteurs ou les confrères qui travaillent dans les banlieues des grandes villes).

13 Depuis longtemps il a été question de la nécessité d'un “plan Combonien”. D'une part, la nécessité est évidente et le XVIIème Chapitre Général a mis comme titre à son document final: "Du Plan de Comboni au plan des Comboniens." D'autre part, plusieurs experts disent que maintenant, en ce temps de modernité liquide, il est impossible d'établir des plans bien circonstanciés. On peut adopter quelques principes et des lignes directrices, mais il n'est pas prudent de faire des plans trop détaillés. Il est certainement nécessaire d'être vigilant et de travailler avec une certaine perspective pour la route à suivre dans le futur, mais aussi avec la flexibilité et l'adaptabilité requises par les situations et les personnes.

Nous sommes convaincus que la promotion de l'autonomie de l'Église locale dans les Pays du Sud dans les domaines économique, missionnaire et de l'autosuffisance du personnel, est une tâche à laquelle nous ne pouvons pas renoncer; c'est pourquoi nous voulons que soient remis aux Églises locales les postes de mission indépendants du point de vue des ministères, des finances, et du personnel missionnaire expatrié14.

14 Il s'agit d'un problème épineux, surtout pour les confrères du Sud du monde, qui voient dans les paroisses financièrement autonomes le moyen pour soutenir les activités des provinces et les sources d'une certaine autonomie financière de la province. La décision de remettre au Diocèse de tels engagements ne peut être prise sans un dialogue fructueux avec les membres radicaux de la province, dans l'écoute de leurs raisons et des leurs différentes sensibilités.

La collaboration dans l'Institut et avec d'autres forces présentes dans la société et dans l'Église est requise par la complexité de la société et de la mission: il est donc nécessaire de travailler en collaboration avec d'autres instituts, ainsi que d'autres Organisations Internationales, dont nous avons parlé, et aussi de partager et de coordonner les activités dans les différentes Circonscriptions, en particulier pour l'Animation Missionnaire, la Formation de base, la Justice et la Paix, et les moyens de communication.

Il est également important qu'il y ait une bonne communication entre le Conseil Général et les différentes Circonscriptions. Nous croyons qu'il est nécessaire d’avoir des confrères spécialisés dans les différents domaines de nos activités, mais nous sommes aussi de l'avis que les spécialisations doivent être planifiées en fonction des besoins des Circonscriptions. La nature problématique et l'évolution de la mission exigent qu'il y ait des groupes de réflexion théologique et d'étude des documents de l'Eglise, ainsi qu'un engagement constant dans la Formation Permanente.

C'est par ces groupes de réflexion que les dimensions encore inexplorées, ou à peine ébauchées de notre identité et de notre travail missionnaire pourront être thématisées et contextualisées.

4.4.6 Un nouveau style de présence

Généralement nous optons pour des situations de frontière, fidèles aux engagements pris, particulièrement dans des milieux difficiles.

C'est un signe de vitalité missionnaire et d'amour pour la mission que de nombreux Comboniens vivent avec générosité et héroïsme leur vocation, même dans des situations de conflits, en essayant d'être proche des gens.

La mission, plutôt que ‘faire’, c'est raconter l'expérience personnelle de la rencontre avec le Christ. On réalise la Mission en rencontrant l’autre et surtout en partageant la vie de ceux qui se trouvent dans des situations de pauvreté et d'abandon; c'est une mission qui est écoute patiente, qui donne du courage aux gens en temps de crise; une mission qui se réalise dans le dialogue et la compassion; le missionnaire évangélise par son témoignage de vie, par une présence humble, discrète et courageuse surtout dans des situations difficiles.

Nous croyons que les communautés d'insertion15 dans des milieux pauvres et dans des situations de “frontière” peuvent devenir un moyen pour proclamer l'Évangile.

Un nouveau style de présence ne nous dispense pas du face à face à notre histoire; au contraire, connaître et récupérer la mémoire et la pratique de Comboni et des Comboniens, se référer constamment à la spiritualité du Jésus de l'histoire et aux valeurs missionnaires du Christ Bon Pasteur, sont un point de référence pour la façon de vivre notre charisme, en en actualisant le témoignage.

15 L'un des principes de base de la méthodologie combonienne est exprimée dans la phrase de Comboni: “faire cause commune”, ce qui est une façon de dire “insertion”; c'est un principe que les Comboniens ont essayé de suivre. L'insertion implique différents niveaux:
- Insertion dans un Pays, qu'on adopte comme nôtre, par l'apprentissage de la langue et de la culture, et en s'intéressant à sa réalité politique et économique.

- Insertion dans une Eglise locale, en assumant son histoire, ses priorités et ses plans pastoraux, en établissant aussi de bonnes relations avec ses prêtres et ses laïcs.

- L'insertion dans une communauté chrétienne, en acceptant son histoire, en connaissant ses membres, en écoutant ses besoins et ses priorités, en accueillant ses dons…

- Insertion dans la communauté combonienne, au niveau local et provincial, en participant à sa vie, à tous les niveaux: humain, spirituel, de l'organisation… Ces derniers temps, il y a une tendance de la méthodologie et de la pratique pastorale missionnaire qui parle d'insertion comme d'un mode de vie et d'agir plus proche des conditions de vie du groupe humain auquel nous sommes envoyés comme missionnaires. Bien sûr, le mot indique une tendance, pas une règle fixe ou rigide, c'est un rêve que de nombreux comboniens partagent. Le principe de “vivre proches des gens” doit être interprété et vécu selon le contexte social, culturel et pastoral. Par exemple, dans certains endroits, ce principe suggère aux Comboniens de ne pas utiliser leurs propres moyens de transport, tandis que dans d'autres endroits de tels moyens sont indispensables... La décision concrète doit encore être prise au niveau local, par ceux qui vivent sur place.

- Mais le principe demeure: le missionnaire combonien cherche non seulement à "faire" cause commune avec le peuple (au sens de “faire des choses pour le peuple”), mais, autant que possible, il essaye de partager aussi les conditions de vie et d'éviter des structures ou des moyens qui le sépare du peuple et des conditions de la vie quotidienne des gens. Le XVII Chapitre Général a voulu donner un signal dans ce sens.

4.4.7 Les aspects problématiques

Souvent, les idéaux et ce que nous aimerions planifier se heurtent à notre réalité. Le risque est de faire un programme trop “idéal”, sans une acceptation adéquate et réaliste de ce que nous sommes.

Il ne fait aucun doute qu'il y a une diminution numérique des effectifs de notre Institut et que l'âge moyen des membres s'est élevé: cela soulève des questions sur la disponibilité du personnel actif pour la mission.

Cette pauvreté nous conduit à réaménager nos engagements: le choix des situations de frontière, la disponibilité à partir en assumant un dépaysement culturel, spirituel et géographique et à faire cause commune avec les pauvres et les marginalisés, doivent être organisés dans un plan pastoral élaboré au niveau des Circonscriptions, en tenant compte, de façon réaliste, des forces disponibles. Le déséquilibre entre les engagements et le personnel est devenu sérieux. Toutefois établir une programmation en tenant compte de notre réalité ne signifie pas que nous allons faire des choix timides.

Nous remarquons aussi des attitudes négatives, compréhensibles dans cette période de transition, mais qui certainement éteignent l'enthousiasme pour la mission: il y a un certain pessimisme, notamment en Europe, à propos de l'Animation Missionnaire et des vocations; il y a une certaine peur de la nouveauté et un manque de courage, une incapacité de savoir comment s'engager dans les situations de frontière et dans les nouveaux aréopages; on préfère, au contraire, gérer une pastorale d'entretien, répétitive, paroissiale, trop liée à des structures matérielles et aux possibilités financières; bref, une mission qui ne veut pas penser le nouveau, ni prendre le risque de choix prophétiques. On préfère une pastorale rurale plutôt qu’urbaine; et nous constatons souvent qu'il y a des incompréhensions entre les confrères qui travaillent dans les bidonvilles et ceux qui travaillent dans les zones rurales. Un bon nombre d'entre nous, semble vivre dans le passé.

Même au niveau de l'Institut il peut y avoir une attitude de fermeture avec la tentation d'investir dans des structures bureaucratiques: nous voudrions plutôt que l'Institut, en acceptant les changements qui s'opèrent dans le monde, fasse avancer le Royaume, par des choix courageux. 

Il n'y a pas, comme nous l'avons déjà souligné, un modèle unique d'évangélisation, car il y a des contextes différents de la mission. Mais il semble que dans certains cas on préfère un modèle de mission qui met l'accent, d'une façon univoque et idéologique, sur la promotion de l'homme16 en minimisant l'annonce explicite de Jésus-Christ, qui, au contraire fournit les paramètres essentiels pour la promotion humaine: en faisant ainsi, on risque de réduire la mission à un simple messianisme social.

16 Donner la priorité à l'action sociale ou à la promotion humaine ne semble pas fondé sur un choix purement méthodologique. Sont en jeu, en effet, différentes façons de comprendre la mission, le salut, l'Église, et en particulier le rôle du Christ comme unique médiateur du salut. À juste titre, Jean-Paul II dans sa Lettre encyclique Redemptoris Missio, mettait en évidence cette question: “Et pourtant, à cause des changements de l'époque moderne et de la diffusion de nouvelles conceptions théologiques, certains s'interrogent: la mission auprès des non-chrétiens est-elle encore actuelle? N'est-elle pas remplacée par le dialogue interreligieux? La promotion humaine n'est-elle pas un objectif suffisant? Le respect de la conscience et de la liberté n'exclut-il pas toute proposition de conversion? Ne peut-on faire son salut dans n'importe quelle religion? Alors, pourquoi la mission?” (n. 4). 
Cependant, le Pape ajoute: “Notre époque, alors que l'humanité est en mouvement et en recherche, exige une impulsion nouvelle dans l'action missionnaire de l'Eglise. Les horizons et les possibilités de la mission s'étendent et nous les chrétiens, nous sommes appelés au courage apostolique, fondé sur la confiance dans l'Esprit. C'est lui le protagoniste de la mission!” (n. 30).

D'autre part, il peut y avoir un autre danger, celui d'une évangélisation désincarnée qui ne prend pas en compte toutes les dimensions de l'être humain17.

17 “[Le rôle public de l'Église] se situe entre l’engagement immédiat en politique – qui ne relève pas de la compétence directe de l’Église – et le repli ou l’évasion possible dans des théories théologiques et spirituelles, celles-ci risquant de constituer une fuite face à une responsabilité concrète dans l’histoire humaine” (Africae Munus n. 17).
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EN RELISANT NOTRE EXPERIENCE
“Veilleur, où en est la nuit?" (Es 21,11)

1. Mission multipolaire

Sans doute, comme le remarquent les confrères, nous vivons dans une époque de grands changements. Selon le sociologue Zygmunt Bauman, nous vivons dans une “société liquide”, où les formes sociales et les institutions n'ont pas le temps de se construire sur de bases solides et ne peuvent pas être des points de référence pour les actions de l'homme et pour des plans à long terme, ainsi les individus doivent trouver d'autres modalités pour leur vie: aujourd'hui il faut être flexibles et capables de s'adapter.

Nous vivons donc dans l'incertitude et l'obscurité: les gens semblent avoir perdu de vue les grands points de référence (ce que le philosophe J. F. Lyotard appelait les ‘méta-récits’) et les lignes directrices de la vie sociale. Notre siècle, qui évolue rapidement, est défini par de nombreux sociologues comme “multipolaire”. La mission combonienne aussi devient multipolaire et changeante, soit pour ce qui concerne les lieux de son engagement, les défis et les styles de mission, soit pour l'origine des missionnaires.

Tout cela a des conséquences évidentes sur la façon de concevoir et de vivre la mission aujourd'hui.
Dans ce monde déroutant, parmi les Comboniens existent différentes attitudes qui concernent la vie et la pratique missionnaire. La Ratio Missionis y a fait allusion, suite à ce qui a été dit et écrit par les confrères, bien qu'elle n'ait pas traité explicitement ni élaborée cela. Il y a ceux, et ils sont la majorité, qu’ils vivent leur mission au cœur des contradictions et des difficultés du temps présent de manière proactive et positive, dans la fidélité et l'enthousiasme.

D'autres semblent opter pour des positions extrêmes: le souvenir d'un passé glorieux – source de nostalgie et de regret – s'exprime dans le désir d'avoir des règles précises, des structures “solides” et un environnement monoculturel; ou bien on remarque l'attitude de ceux qui tentent sans prudence d'aller de l'avant, impatients de rompre avec un passé révolu et en acceptant sans discernement les nouveautés. 

Mais il y a aussi un état d'esprit, pour ainsi dire de “zone grise”, une insatisfaction subtile, la désillusion et le pessimisme qui se manifestent, des gestes répétitifs, sans passion, de celui qui tire son épingle du jeu et se sent dépassé par un monde qui semble incompréhensible et dans lequel il pense de ne pas pouvoir trouver une place. Même si on n'est pas arrivé à un point de rupture, ces attitudes semblent cohabiter dans l'Institut. C'est probablement à cause de cette période “critique” que dans la RM on demande d'être clairs dans la définition de critères communs pour l'évangélisation et de règles pour notre engagement missionnaire, mais bien conscients que nous vivons dans un monde complexe et sensible à la diversité culturelle; pour cela est indispensable l'insertion dans des contextes nouveaux – auxquels correspondent différents modes d'action et de vie.

Donc, la question que les confrères se posent est: “comment contextualiser la mission tout en gardant notre identité de comboniens?”. C'est une question légitime que nous pouvons reformuler ainsi: que signifie être missionnaires comboniens aujourd'hui? Quelles sont nos tâches? Qu'elles attitudes devons-nous avoir? Comment comprendre les défis du monde qui nous interpelle?
2. Les aspects portants de la vie missionnaire

Après avoir “raconté” la mission; après le récit de ce que nous faisons, de ce que nous aurions voulu faire, et après avoir honnêtement reconnu nos erreurs, nous nous questionnons pour savoir si dans notre narration, lorsqu'on se racontait qui “nous sommes et ce que nous faisons” ont émergé des axes portants de notre vie missionnaire et de notre travail qui sont communs dans tous les milieux ou nous travaillons. Avec les théologiens Stephen B. Bevans, Roger P. Schroeder et F. Andrews Walls
 nous pourrions les appeler des “constantes” ou des “continuités” qui définissent, en dépit des différences culturelles et de la diversité des engagements, notre être et notre travail à l'heure actuelle; ici les mots “constantes/continuité”, ne sont pas pris dans leur aspect diachronique
, comme le font Bevans, Schroeder ou Walls – ces théologiens les interprètent comme des éléments stables qui définissent les dimensions essentielles de la foi chrétienne à travers les différentes époques missionnaires – mais nous prenons ces mots dans le sens des attitudes et des dimensions invariables dans les multiples contextes missionnaires, et qui qualifient notre être missionnaires.

Il semble qu'il y a huit constantes qui découlent de nos expériences: discernement; dialogue/écoute; con-texte/contextualisation; collaboration; participation; pro-phétie; présence/martyre; communion. Ces dimensions impliquent de nouveaux modèles théologiques qui, bien qu'ils ne soient pas exprimés conceptuellement, concernent l’ecclésiologie, la christologie et la mission.

Sans prétendre d'en faire un exposé systématique, nous voulons donner une brève explication – qui parfois donnera l'impression d'être trop schématique – mais suffisamment claire de ces constantes et de ces paradigmes théologiques, en en mettant en évidence les aspects les plus importants et les défis.

Le choix de la bibliographie est volontairement réduit: il s'agit de certains documents de la Direction Générale concernant le sujet en question, des Papes ou des Congrégations du Vatican et de quelques traités théologiques. Ce choix limité a été fait pour éviter que ce document soit trop long et pour en faciliter la lecture.

2.1 Discernement

Le discernement, en tant que méthode de lecture de la réalité et des signes des temps et des lieux, a été assumé par le Chapitre Général de 2009: “Que le discernement, avec sa multiplicité de méthodes soit assumé comme un instrument personnel et communautaire, pour aider, à la lumière de la foi, l'union entre la Parole de Dieu et la réalité; cela devra se faire en particulier dans les moment de la prise de décision dans les conseils de communauté et les assemblées, aux différents niveaux.” (n. 36). On pourrait dire que ce fut l'un des fruits du processus d'élaboration de la RM.

2.1.1 Une nouvelle vision de l'histoire

Le discernement, avant d'être une méthode d'analyse, est une façon de se situer face à la réalité et à l'histoire: cela signifie les assumer comme des lieux théologiques et des contextes de la rencontre entre Dieu et l'homme. C'est accepter le sérieux de l'Incarnation dans toutes ses ramifications possibles.

L'Incarnation est d'abord et avant tout un fait, un don, c'est Dieu qui assume la réalité humaine, comme étant la sienne. L'incarnation est la modalité de la rencontre de Dieu avec l'homme. Cette présence de Dieu dans le temps devient, ensuite, un défi et un engagement pour l'homme lui-même. Le Dieu qui entre dans l'histoire est le paradigme fondateur et “typique” de la façon d'être du chrétien qui assume l'histoire et la réalité – avec ses limites et ses faiblesses humaines – comme le lieu où il met en jeu soi-même. Ce n'est pas dans l'atemporalité du mythe que le chrétien met en jeu sa foi, mais dans les contradictions d'une réalité vécue en profondeur et sanctifiée par l'Incarnation de Dieu.

Le discernement devient, par conséquent, une lecture sapientielle et prophétique de la réalité pour la scruter et y déceler les signes des temps et des lieux, les Kairoi, à savoir les signes positifs et les germes de vie qui stimulent le changement: discerner veut donc dire chercher ensemble la présence et la volonté de Dieu pour œuvrer dans la réalité, selon “les desseins de Dieu” (Rom 8, 27). Discerner signifie anticiper le futur par un regard vigilant et attentif sur le présent, qui se traduit dans des décisions opérationnelles. Il est évident aussi que ces signes, comme tels, doivent être positifs, et aussi éclairés par l'Évangile et soumis au consensus de la communauté et ne sont pas, par conséquent, le fruit d'une lecture tout à fait individuelle, qui est en fait tout simplement une évasion. La communauté elle-même devient un contexte et un défi d'incarnation.

2.1.2 L'attention aux signes des temps

Les signes des temps ont deux particularités: premièrement, les signes des temps dans le sens de Gaudium et Spes (n. 4a, 11a) ce sont les événements, les demandes et les aspirations des hommes et des femmes qui manifestent la présence de Dieu dans une certaine époque, ils en montrent les perspectives et en qualifient la physionomie; c'est à tout le peuple de Dieu que revient la tâche de les discerner.

Deuxièmement, en plus de ces signes des temps de nature générale, il y a des signes des temps ordinaires qui expriment la volonté de Dieu pour les individus, pour une communauté ecclésiale, pour un peuple, pour une province de l'Institut ou pour l'Institut lui-même. C'est à ce sens que nous nous référons souvent.

Désormais il semble bien établi, même s'il reste beaucoup à faire, que le discernement est devenu – au moins dans les intentions – la méthode de lecture de la réalité au niveau communautaire, provincial et de l'Institut.

Il n'est pas rare de constater que certains choix de la programmation ne sont pas faits à partir d'un discernement profond de la réalité – qui, lors d'une programmation doit composer avec les principes pour arriver à une synthèse valable – mais au contraire, nous voyons que de tels choix sont des conséquences de l'application directe des principes à la réalité, ce qui limite ainsi la capacité d’exprimer les signes des temps.

Il est aussi important de porter un regard attentif sur les événements historiques en cours dans le milieu particulier où nous sommes présents et y discerner les vrais questionnements des gens et leurs aspirations sous-jacentes qui doivent se transformer en des options pastorales. Avec force, Benoît XVI affirme dans l'Exhortation Apostolique Africae Munus, en parlant du phénomène des sectes en Afrique, que “De nombreux mouvements syncrétistes et des sectes […] ont vu le jour au cours de ces dernières décennies. Il est parfois difficile de discerner s’ils sont d’inspiration authentiquement chrétienne ou s’ils sont simplement le fruit d’un engouement pour un leader prétendant avoir des dons exceptionnels […] La théologie et la pastorale de l’Église doivent déterminer les origines de ce phénomène non seulement pour endiguer ‘l’hémorragie’ des fidèles des paroisses vers celles-ci, mais aussi pour constituer les bases d’une réponse pastorale appropriée face à l’attraction que ces mouvements et ces sectes exercent sur eux. Ce qui signifie encore une fois: évangéliser en profondeur l’âme africaine” (91).
Ici, le discernement doit d'abord devenir “dialogue” avec la réalité. Le dialogue et le discernement sont deux aspects de la même lecture sapientiale de la réalité.

2.2 Dialogue/écoute

2.2.1 Attitude fondamentale

Les confrères parlent du dialogue qui a lieu dans différents domaines: dans la communauté, avec les autres religions et cultures, dans les Églises chrétiennes, dans l'exercice de l'autorité, avec la réalité (dans ses expressions historiques, culturelles et sociales): enfin, ils parlent du dialogue pratiqué comme méthode pastorale. Plusieurs domaines impliquent des formes de dialogue d'une manière propre à chacun d'eux.

Le dialogue n'est pas simplement une tactique, mais c'est l'attitude fondamentale de l'Église dans son rapport au monde. “L'Église – dit Paul VI dans son Encyclique Ecclesiam Suam – doit entrer en dialogue avec le monde dans lequel elle vit. L'Église se fait parole; l'Église se fait message; l'Eglise se fait conversation” (n. 67). C'est une dimension indispensable qui s'applique aux différentes dimensions de la vie: dans la religion comme dans la politique, dans la société et dans les querelles entre les nations, dans les institutions ainsi que dans la relation entre les personnes.

La raison du dialogue est, tout d'abord, théologique: c'est Dieu qui invite la personne, dès sa naissance, au dialogue avec Lui (GS 19).
Mais il y a aussi une raison christologique, car la conviction que les ‘semences du Verbe’, ses traces – que souvent on appelle les valeurs du Royaume – sont présentes dans toutes les circonstances culturelles et historiques. Le dialogue implique, par conséquent, une écoute profonde, sincère et humble, une écoute qui se fait “discernement”, car il décèle des traces de la vérité et la Vérité chez l'autre – “l'autre” en tant que personne, fait culturel ou social. “Nous n'avons pas toutes les réponses – écrit le missionnaire et théologien David J. Bosch – et [...] nous sommes prêts à vivre dans le cadre des connaissances avant-dernières, [...] nous considérons notre engagement dans le dialogue et dans la mission comme une aventure; [...] nous sommes prêts à prendre des risques et [...] à avoir des surprises, au fur et à mesure que l'Esprit nous conduira à une meilleure compréhension. Ce n'est pas choisir l'agnosticisme, mais l'humilité. Mais il s'agit d'une humilité audacieuse – ou d'une humble audace [...]”
.

2.2.2 Les défis du dialogue

Le dialogue, donc, ne signifie pas opter pour le scepticisme et le relativisme, mais il implique le témoignage de nos propres convictions, en écoutant en même temps les raisons les plus profondes de l'autre. Mais personne ne peut revendiquer le droit exclusif de posséder la vérité, au contraire, c'est dans la rencontre et dans l'écoute sincère de notre voisin et de son univers que nous pouvons découvrir de nouveaux aspects de la Vérité et les différentes nuances de la vérité dans leurs manifestations historiques.

Il existe trois risques qui empêchent des résultats positifs du dialogue dans les relations interpersonnelles au sein nos communautés, dans rapports avec l'Eglise locale ou avec la réalité sociopolitique et culturelle: il s'agit du risque de l'autoritarisme de ceux qui croient posséder la vérité et l'imposent aux autres; le risque des préjugés qui limitent l'écoute véritable pour un discernement réel; et enfin le risque d'une position préconçue et d’une lecture idéologique qui impose une interprétation préfabriquée de la réalité et qui en fait la déforme. Ces risques sont bien présents dans les relations humaines ainsi que lors de la programmation des engagements.

Parmi les différentes dimensions du dialogue, le dialogue interreligieux – surtout pour la présence, dans de nombreuses sociétés, d'une religion qui est en train de devenir le catalyseur des aspirations les plus profondes du peuple et de la raison des choix sociopolitiques et même économiques – est le grand défi pour la présence missionnaire, dans les années à venir.

2.3 Contexte/contextualisation

2.3.1 L'importance du contexte

Les mots “contexte” et “contextualisation”, dans la théologie, peuvent se décliner de différentes manières: inculturation, théologie de la libération, indigénisation, théologie féministe, etc.

Dans notre Institut, ces mots concernent différents domaines de notre vie: les lieux de travail où il y une attention particulière pour les spécificités socioculturelles des peuples (les Pygmées, les Afro-descendants, les pasteurs, les bidonvilles, etc.); le processus d'insertion du missionnaire dans un contexte social et culturel différent du sien: en ce sens nous parlons de l'insertion; la vie communautaire, elle-même, est appelé à se contextualiser dans la réalité spécifique d'un lieu. La contextualisation concerne aussi la forme de gouvernement de l'Institut, pour lequel, dans les Circonscriptions nous voyons des différences importantes: ainsi on parle de subsidiarité, de continentalité, de collaboration et de coordination. On souligne également l'importance “d'incarner” le charisme dans le monde d'aujourd'hui. Bien sûr, certaines affirmations auraient besoin d'ultérieures approfondissement et spécifications, mais il est indéniable que le contexte est en train de devenir une “constante” dans la réflexion de l'Institut et un critère pour certaines prises de décision concernant la programmation.

L'attention au contexte manifeste l'importance accordée aux processus culturels, socio-économiques et religieux considérés dans leur spécificité et dans leur valeur en tant que lieux théologiques. Cet intérêt n'est pas récent: déjà le Chapitre de 1985 parlait de “situations missionnaires”, indiquant ainsi soit des groupes humains, soit des situations sociales de conflits auxquels s'adressait notre action pastorale.

Cependant, l'importance accordée au contexte s'est ultérieurement élargie en incluant non seulement une méthode de travail en raison de circonstances particulières, mais aussi un mode de présence, un mode de vie communautaire et des formes de gouvernement.

2.3.2 Éléments communs

Il y a certaines thèses de la théologie contextuelle, dans sa forme de théologie de la libération – ou comme base pour un modèle de théologie contextuelle appelé “modèle de la praxis”
 – qui, bien qu'implicites, font partie de notre pratique missionnaire. La première thèse est l'intérêt porté au contexte; cela n'est pas une simple curiosité académique, mais il est finalisé à l'intervention dans une situation historique pour la transformer: l'accent est donc mis sur l'engagement ou, pour reprendre un terme cher à la théologie de libération, sur l’orthopraxies.

En d'autres termes, on est présent dans une situation donnée, on l'étudie, on la comprend, on s'y insère – dans le sens le plus large du terme – pour la changer en la conformant à l'Évangile du Christ. Mais, le contraire est également vrai, car le contexte transforme la personne et le groupe.

Il ne fait aucun doute, par exemple, que des différences de perspective théologique, de critères de travail politique, de compréhension du gouvernement de l'Institut, ou de la façon d'exercer l’autorité, existent entre les confrères qui travaillent en Europe et ceux qui travaillent dans les Amériques ou en Afrique – pour ne pas mentionner les différences entre les confrères de différentes origines ethniques.

Un deuxième élément commun important dans la réflexion de la théologie contextuelle est le fait que les interlocuteurs privilégiés de la praxis sont les pauvres et les marginalisés; en d'autres termes, le choix préférentiel de nos actions, mais aussi le point de référence de nos choix de vie sont “les plus pauvres et les plus abandonnés”, du point de vue soit socio-économique, soit religieux. Dans cette perspective, se justifie la logique de l'insertion radicale du missionnaire et de la communauté dans un milieu pauvre socialement et économiquement – même si l'insertion, en tant que processus d'intégration dans une culture et un milieu donnés, implique d'autres coordonnées plus complexes, en plus de celles de nature sociale et économique.

Cela dit, nous ne cachons pas les difficultés et les défis. Le risque est de faire du contexte un absolu et en faisant de notre propre expérience le point de référence et le critère de jugement définitif d'autres contextes et expériences. Il est tout aussi risqué de se retrancher dans la défense d'une culture particulière, considérée comme un système clos, statique ou bien de dissimuler ou de justifier des comportements qui n'ont rien à voir avec la culture.

Chaque contexte – ainsi que chaque expérience, chaque culture ou groupe social – doit être passé au crible d'un jugement critique qui discerne, à la lumière des valeurs évangéliques, des traditions comboniennes et dans un esprit de dialogue ouvert. Bref, le contexte et la culture ne peuvent être assumés sans esprit critique, ni être considérés, comme l'unique réalité fondamentale.

	Pour la réflexion

· Quelles sont les questions fondamentales (exprimées ou non) des personnes dans le contexte où nous sommes? Quels sont, selon nous, les besoins réels de la population?
· Comment pouvons-nous répondre à ces questions/besoins?
· Le discernement est une méthode de lecture de la réalité et pour discerner les signes des temps. Est-il régulièrement pratiqué dans la communauté comme un moyen de programmation? Comment fait-on? Est-ce que nous pensons que le contexte particulier où la communauté/province se trouve, est le lieu de la programmation?
· Peut-on dire que le dialogue/écoute est l'attitude fondamentale dans nos relations avec les autres (agents pastoraux, l'Eglise locale, les autres religions/Eglises, etc.)?
· Quelles sont les expériences négatives de manque de dialogue et quels les effets positifs? Quelles sont les raisons sous-jacentes à un manque de communication/écoute sincère?


2.4 La collaboration

La collaboration est essentielle dans un monde complexe, qui nécessite de sérieuses compétences et des spécialisations; mais la collaboration est aussi exigée par une Église de communion, qui respecte les charismes de chacun et l'autonomie de la sphère temporelle; une Église, par conséquent, ministérielles et participatives. “Collaborer signifie mettre en commun sa propre créativité, son intelligence et ses énergies pour résoudre des problèmes de grande envergure et complexité” ont déclaré les Conseils Généraux des trois Instituts Comboniens, dans leur lettre “La justice comme relation qui engendre la vie”, écrite en l’an 2000 (n. 32).

2.4.1 La dimension fondamentale de la vie missionnaire
Les confrères reconnaissent que la collaboration est une des dimensions fondamentales du travail missionnaire; il s'agit d'une collaboration qui concerne plusieurs domaines: l'Église locale, les mouvements de laïcs, les organisations internationales, les autres instituts religieux et missionnaires et les organisations au sein de l'Église. Pour chacun de ces domaines, la collaboration se réalise selon des finalités et des dynamiques propres: la collaboration entre instituts religieux dans les instances internationales – qui requiert une activité de lobbying and advocacy pour promouvoir une cause particulière – n'est pas la même collaboration requise dans une Eglise locale.

L'objectif de cette collaboration n'est pas d'être plus efficaces et productifs, mais de donner la priorité au but pour lequel on travaille, c'est-à-dire au Christ et à son Royaume, en surmontant ainsi les tensions, les conflits ou les compétitions; d'autres raisons – peut-être vues comme des buts légitimes, secondaires et plus ou moins explicites – deviennent absolument vides de sens, comme par exemple la recherche d'un surplus de crédit pour notre Institut, le “maudit égoïsme des religieux” contre lequel s'était levé Comboni. Notre fondateur rêvait d'un travail missionnaire en Afrique comme d'une synergie coordonnée de toutes les forces de l'Église, ce qui est essentiel à sa réussite.

Le désir d'être protagoniste, l'individualisme, le cléricalisme, l'activisme superficiel, sont des maladies qui nuisent à la mission. Le document “La collaboration pour la mission”, écrit par les Instituts Comboniens en l’an 2002, souligne que “La pensée et les événements contemporains nous provoquent fortement à identifier la mission d'aujourd'hui dans la capacité de faire communion et de collaborer” (n. 2). Ainsi, dans une Église de communion, les différences – qui découlent des attitudes personnelles, des différences entre les sexes, des styles de travail ou d'intervention – deviennent une richesse quand elles sont mises au service d'un projet commun: “Notre être une femme ou un homme – rappelle le document cité – nous ouvre à la réciprocité et à la complémentarité qui se réalisent de plus en plus dans la connaissance et l'acceptation réciproques, dans l'ouverture et la maturité, et le partage de nos dons [...]” (n. 34). Un aspect de cette collaboration est aujourd'hui la capacité de “travailler en réseau” c'est-à-dire de collaborer en exploitant le potentiel du web, en tissant des liens et des connexions nécessaires dans un monde divisé en des secteurs de plus en plus spécialisés, mais qui nécessitent d'un haut niveau d'interdépendance et de collaboration.

2.5 La participation

2.5.1 Les deux acceptions du terme

Le mot participation indique, en sociologie et dans les sciences politiques, l'implication de la personne et du groupe humain dans la société et dans ses orientations: la personne s'insère activement dans la vie sociale en assumant avec responsabilité ses obligations; d'une certaine manière, nous pouvons dire qu'elle devient partie intégrante du corps social (par une intégration progressive et participative), au même moment où elle en fait partie.

En théologie, le mot prend un sens plus profond, qui implique la structure ontologique de la personne; le don de Dieu à l'homme est de le faire participer à sa vie trinitaire même, en fondant sa vie en commun, qui s'exprime dans l'amour réciproque, et en donnant origine à la mission qui se réalise dans le témoignage; cet amour et la mission sont, en fait, la manifestation de la participation à la vie de Dieu. Ainsi nous avons deux significations distinctes selon différentes modalités du mot participation: la première signification est la personne qui agit en s'insérant dans la vie sociale, avec ses responsabilités et ses exigences; dans la seconde signification, la participation est essentiellement un don – la vie divine – à laquelle la personne est invitée à prendre part, mais dont elle ne peut pas avoir l'exclusivité.

2.5.2 La dimension de la solidarité

Dans la RM il n'y a pas le concept de “participation” explicitement élaboré. Nous pensons, cependant, que, à partir de la lecture d'ensemble du texte et de ce que certains choix expriment au niveau des motivations, ce concept peut exprimer deux modalités importantes pour vivre la mission et le charisme de Comboni.

La première modalité est “faire cause commune” avec les pauvres, en partageant leur vie et leur destin; c'est “demeurer dans les situations les plus vulnérable”; c'est “rester avec” les pauvres, même dans des situations de violence et d'insécurité, partageant leur vie.

La participation implique aussi une manière d'être du missionnaire dans la vie de l'Église locale, où il n'est pas le protagoniste, mais le collaborateur qui prend une part active dans la vie de l'Eglise et dans ses choix. Il est clair que, dans ce cas, l'accent est mis sur l'implication du missionnaire qui, en s'insérant dans un milieu, dans un peuple et une Eglise, participe à son destin et sa vie; en ce sens, la participation, l'être et devenir partie prenante, signifient vivre la solidarité.

C'est une dynamique très présente chez Daniel Comboni, comme en témoigne son homélie à l'occasion de son entrée en Khartoum comme Vicaire Apostolique en 1873: “Soyez assurés que mon âme répand sur vous un amour illimité pour tous les jours et pour tous. Je reviens parmi vous pour ne plus jamais cesser de vous appartenir, et pour me consacrer à jamais à votre plus grand bien. Le jour et la nuit, le soleil et la pluie, me trouveront également toujours prêt pour vos besoins spirituels; le riche et le pauvre, le bien portant et l'infirme, le jeune et le vieillard, le maître et le serviteur auront toujours un égal accès à mon cœur. Votre bonheur sera le mien, et vos malheurs seront aussi les miens” (E 3158).
2.5.3 La dimension laïcale
Mais il y a une deuxième modalité. La RM dit que le charisme doit être partagé avec les laïcs – une affirmation que le Chapitre du 2009 a repris (n. 5.6c, 9.3), en disant même que les laïcs deviennent une “manifestation du charisme”. C'est une déclaration qui montre une lecture plus approfondie du charisme, c'est-à-dire la prise de conscience que le charisme de Comboni n'est pas simplement partagé généreusement avec d'autres qui ne font pas partie de nos familles religieuses; les laïcs ne sont pas seulement des expressions partielles de charisme et encore moins ils existent comme une simple fonction au service de la mission.

Le charisme de Comboni est tout d'abord, un don de l'Esprit à l'Église. La lettre du Conseil Général: “Le laïcat Combonien”, de 1994, affirme que le charisme [...] “va au-delà des actuels Instituts Comboniens qui sont nés de lui” (n. 11.3). Il s'agit d'un charisme dont aucune famille ne peut se considérer propriétaire et l’unique interprète. Mais c'est un charisme qui se déploie dans différentes modalités ministérielles, dans la diversité des cultures et des attitudes personnelles. Comboni, pour le dire de manière abrupte, n'appartient à personne de manière exclusive.

Par conséquent, le charisme n'est pas possédé “plus ou moins”, il n'est ni divisé ni morcelé, mais il est partagé dans le sens qu'il est un don offert et auquel chacun répond selon des modalités ministérielles propres (et aussi selon son caractère personnel et sa culture). “Il y a des laïcs, hommes et femmes – déclare la lettre citée – qui se sentent touchés, inspirés, influencés par le charisme de Comboni dans leur cheminement chrétien et apostolique, et donc [...] ils naissent eux aussi avec une vocation missionnaire spécifique. Ainsi Daniel Comboni appartient à aussi eux. Ces personnes, qui vivent en tant que laïcs le charisme combonien, l'enrichissent et le développent dans la dimension laïcale et séculière” (n. 11.3). La RM ouvre les portes à de nouvelles formes de vie communautaire “où les laïcs, les religieux et les religieuses peuvent vivre une forme de vie commune inspirée par le charisme de Comboni et par la passion pour l'annonce”. Il s'agit d'un dépassement de la communauté religieuse traditionnelle avec sa division rigide des sexes et ses aspects juridiques; au cœur de cette nouvelle forme de vie communautaire il y aura le charisme de Comboni et sa passion pour la mission. Il s'agit là de nouvelles formes de vie communautaire, fondées sur la conscience de participer à l'unique charisme, comme une nouvelle vie dans l'Esprit, source d'inspiration et de travail, qui peuvent dégager de nouvelles potentialités et de nouvelles façons d'exprimer le charisme.

	   Pour la réflexion

· Dans qu'elle mesure, à votre avis, l'individualisme, le désir d'être protagonistes et le cléricalisme, sont des attitudes présentes et affectent nos relations avec les autres dans le cadre d'un travail pastoral?
· Comment pouvons-nous évaluer le niveau de collaboration dans la communauté et dans le travail pastoral? Quelles seraient les raisons qui empêchent une véritable collaboration? Comment les surmonter?
· Si faire “cause commune avec le peuple” est une dimension essentielle de notre présence missionnaire, est-ce que nous fournissons suffisamment d'efforts pour apprendre la langue et la culture du peuple? Si la réponse est négative, quelles en sont les raisons?
· En quoi consiste notre insertion dans le peuple chez qui nous vivons? Quels sont les moyens pratiques que cela implique? 




2.6 La prophétie

La prophétie est la proclamation de l'Évangile dans son intégralité: le témoignage du Christ, Chemin, Vérité et Vie; elle est le jugement critique sur toutes les valeurs humaines absolutisées, sur toute perversion de la vérité et de la justice, un signe de contradiction évangélique contre toutes les structures humaines du pouvoir comme but en soi; en d'autres mots, la prophétie est une forme de mémoire qui, dans l'histoire, rappelle à la communauté que l'absolu est le Seigneur et son Royaume. Mais la prophétie, par rapport au ministère de l'autorité, indique aussi l'audace de faire des choix à contre-courant, qui dans le discernement des signes des temps et des lieux, conduisent la communauté vers un accomplissement plus parfait de la volonté de Dieu.
2.6.1 Les choix prophétiques

Selon ces significations de la prophétie, dans la RM on touche à des domaines différents: l'Église locale, où la présence missionnaire devient un rappel pour qu’elle ne se replie pas sur elle-même, mais qu’elle soit ouverte au-delà de ses frontières; la culture, pour laquelle on doit avoir, outre que du respect et de l'estime, une attitude critique et prophétique; la communauté elle-même qui, en pratiquant le dialogue, vivant la compassion et l'interculturalité en son sein, devient un signe prophétique dans un monde divisé; enfin la prophétie s'exerce par la dénonciation de l'injustice et par la promotion de la communion et de la libération et de réconciliation.

La prophétie s'exerce dans les choix du gouvernement en prenant des décisions douloureuses mais nécessaires pour relever les défis de la mission, en ayant le courage d'investir, non pas dans les structures bureaucratiques, mais dans la mission. Enfin, les choix prophétiques s'expriment aussi dans le courage de laisser tomber une pastorale d'entretien, répétitive et paroissiale, au profit des situations de frontière et des nouveaux aréopages.

2.6.2 Le dialogue prophétique

La prophétie par conséquent, n'est pas seulement l'une des dimensions du service missionnaire, mais la dimension spécifique de la mission comme proclamation du Royaume et le jugement de tous les pouvoirs que le monde divinise. Mais s'il est vrai que le dialogue, outre la prophétie, est l'un des axes portants de notre expérience missionnaire et la caractéristique essentielle de la mission d'aujourd'hui, alors la prophétie doit s'exercer essentiellement comme un dialogue prophétique. Le dialogue et l'écoute, avant de devenir un jugement, sont des attitudes et des capacités qui permettent de régler les questions profondes de l'agir humain, ainsi que les raisons inexprimées; donc l'écoute et le dialogue avec l'Église locale, la culture, la société, ou les membres de la communauté et de l'Institut, doivent toujours être accompagnés, ou mieux, doivent précéder, d'une certaine manière, la prophétie.

Comme l'écrivent Bevans et Schroeder dans le livre cité: “Sans dialogue, sans la volonté de ‘laisser courir avant de parler clair’, la mission est tout simplement impossible”
. Lorsque la prophétie est dénonciation, mais sans dialogue, elle devient stérile, voir destructrice; une prophétie qui ne construit pas, mais qui au contraire détruit. Le dialogue qui accompagne la prophétie est un antidote puissant contre la tentation de l'intransigeance et le désir d'être protagonistes; en d'autres mots, la vérité doit toujours être unie à la charité pour ne pas sombrer dans l'intolérance et le fondamentalisme. Mais l'amour, en même temps, doit être accompagné par la vérité, pour lui donner un horizon et une cohérence historiques.

2.7 Présence/Martyre

2.7.1 Un don total

La forme de “présence” que la RM souligne est “faire cause commune” avec les gens, choisir les pauvres et partager leur sort. Il s'agit d'un “être là” non pas comme un moment temporaire de sa propre vie, mais comme une dimension permanente. Cette signification est très proche de celle de “participation”. Mais – pour la RM – ce qui la rend différente c'est la dimension du “martyre”, conséquence extrême d'un partage solidaire du destin et de la vie. Il s'agit d'une “présence” qui témoigne de la vérité de l'Évangile jusqu'à donner sa vie dans un abandon total "jusqu'au bout" pour celui qu'on aime. Par conséquent, c'est une présence qui devient “martyre”, signe extrême d'amour pour l'autre et pour l'Evangile. Le mot “présence”, en ce sens, est un terme analogue à celui de l'évangéliste Jean: “demeurer en”. Cet énoncé, en exprimant l'immutabilité de Dieu et la nature définitive de ses promesses, met l'accent sur la fidélité sans conditions de Dieu à son peuple; mais il exprime aussi la participation de la vie du Christ avec le croyant – et dans le Christ, avec le Dieu trinitaire – dans une inhabitation mutuelle, qui fonde la solidarité de destiné et de mission entre le Christ et le croyant lui-même: “demeurer en” est indissolublement lié à “donner la vie pour”, un don total de soi à l'autre pour qu'il vive.

2.7.2 La fidélité envers les “pauvres et abandonnés”
Le binôme: présence/martyre est une dimension qui a deux éléments distinctifs possibles: c'est l'attitude de fidélité inconditionnelle aux “pauvres et abandonnés”, au point de renier soi-même et se dessaisir du besoin de réalisation de soi. C'est une attitude qui est aussi un élément essentiel de la spiritualité et nourrit un style de vie qui engage “à vivre l'engagement missionnaire avec l'humilité et la disponibilité de tant de confrères qui sont en train d’offrir leur vie par amour, sans faire trop de bruit, sans paraitre à la une des journaux et conscients qu'il passeront dans l’histoire sans trop laisser de monuments en leur souvenir ”
.
La RM parle de notre volonté “d'être présent”, de rester avec les gens, surtout dans les moments difficiles de la guerre et dans les situations critiques, même quand notre travail missionnaire semble “inutile” et réduit à la simple présence. La RM souligne ainsi cette attitude de “martyre”, d'engagement radical jusqu'à “l'abnégation de soi-même, dans les petites choses”, comme le dit Comboni avec conviction.

2.7.3 Fidélité aux contextes missionnaires

Mais la présence/martyre souligne aussi un deuxième élément, qui implique le travail spécifiquement pastoral, accompli dans la fidélité au contexte et aux diverses situations de mission dans lesquelles on travaille: les milieux non-chrétiens, hostiles à toute forme de prédication, ou des situations de première évangélisation, parmi des peuples apparemment réfractaires à l'annonce chrétienne; ou dans des situations d'injustice et de grands déséquilibres sociaux; ou bien dans des sociétés imprégnées d'agnosticisme pratique et d'indifférence religieuse, mais qui douloureusement révèlent une perte inquiétante d'espérance, la crainte d'affronter l'avenir, l'existence fragmentée, la solitude accrue, les divisions et contrapositions
.

Tous ces contextes missionnaires, et bien d'autres, nécessitent une adaptation nécessaire et réaliste du travail et de la vie, sans de faux idéalismes, ni de découragements destructifs, ou des plaintes stériles qui tuent la passion missionnaire et affaiblissent la force du témoignage.

“Se renier” dans la fidélité au contexte signifie “permettre que les gens deviennent les acteurs de leur propre destin”. C'est juste le contraire du désir de devenir protagonistes, de l'individualisme ou du paternalisme.

Dans ce contexte, le binôme présence/martyre est la disponibilité de se faire “tout à tous”, selon la célèbre expression de l'épître de Paul aux Corinthiens: “[...] Je me suis fait tout à tous pour en sauver sûrement quelques-uns. Et tout cela, je le fais à cause de l'Évangile afin d'y avoir part”. (1 Cor 9,22-23).

2.8 La communion

2.8.1 Cénacle d'apôtres

La “Communion” est la dimension propre de nos vies et de l'exercice de notre ministère missionnaire
. Il s'agit essentiellement d’un événement théologique”, à savoir d'un don de Dieu qui s'incarne dans une communauté particulière. La communauté est un don qui nécessite de lieux et de modalités concrètes pour s'exprimer. Par conséquent, la communion est vécue dans deux domaines spécifiques: dans la communauté combonienne et avec d'autres personnes avec lesquelles nous vivons et travaillons (les laïcs, les religieux, le clergé local, la hiérarchie de l'Eglise locale, les gens en général avec qui nous entrons en contact dans notre travail).

La RM parle explicitement de différentes possibilités de vivre et de créer la “communion” au sein de la communauté, ainsi qu'à l'extérieur: on parle donc de la création de relations sincères et constructives, d'interculturalité, de l'autorité comme un service, de l'utilisation des ressources financières qui créent la communion, de l'ouverture à de nouvelles formes de communauté, de la correction fraternelle, d'être proche des gens, de dialogue, de réconciliation… la liste pourrait continuer, car toute la RM est imprégnée de ce désir de communion. Il s'agit donc d’une communion qui s'exprime selon diverses dynamiques et à différents niveaux de profondeur. La mission est avant tout un événement de communion, comme l'a souligné à juste titre la RM; ainsi la mission est le récit de l'expérience personnelle de la rencontre avec le Christ en créant des relations de communion.

2.8.2 La communauté missionnaire

De la réflexion semblent ressortir certaines particularités que la communauté combonienne assume de la dynamique de communion vécue en son sein. C'est dire que plus la communauté vit la dynamique essentielle de la communion – le dialogue, la réconciliation, le respect de la diversité, la solidarité, etc. – plus elle devient missionnaire et plus elle se présente comme une communauté prophétique, selon l'expression classique un “cénacle d'apôtres” et aussi comme une communauté capable de créer la communion. Nous avons trois traits distinctifs de la communauté qui la caractérisent, essentiellement, en tant que communauté pour la mission.

La communauté devient donc un signe sacramentel de la communion parce qu'elle vit en son sein ce qu'elle proclame et le communique aux autres; cela la rend crédible et réalisable: le document “La vie fraternelle en communauté” nous dit: “La vie fraternelle en commun, expression de l'union opérée par l'amour de Dieu, outre qu'elle constitue un témoignage évangélique essentiel, revêt une grande importance pour l'activité apostolique et pour sa finalité ultime. La communauté religieuse est signe et instrument de la communion fraternelle, elle est elle-même à l'origine et au terme de l'apostolat”
. 

Elle est, cependant, une communauté qui vit dans un contexte. C'est-à-dire que les modalités de sa vie propre et du travail accompli par ses membres, sont déterminées par le contexte historique et culturel dans lequel elle évolue (la situation d'une communauté insérée dans les bidonvilles – avec ses besoins pour le travail, ses questions de temps, de délais, ses problématique, etc. – est différente de celle d'une communauté locale qui œuvre dans un milieu de première évangélisation, sans parler des différentes situations que vivent les communautés comboniennes en Afrique, par rapport à celles de d'Amérique latine). Mais c'est aussi une communauté-en-contexte, parce que la réalité de ses membres n'est pas parfaite, mais a besoin d'une constante autocritique et de conversion: c'est donc une communauté qui, pour être crédible, doit être constamment en état de mission.

2.8.3 Une communauté interculturelle

Le thème de l'interculturalité est l'un des plus débattu pendant ces dernières années – un sujet dûment souligné par la RM – que dans ce texte nous pouvons seulement effleurer. Les efforts visant à former des communautés interculturelles – ce qui évite soit l'absorption de l'individu dans la culture majoritaire, soit le melting pot, où chacun, tout en collaborant avec d'autres, ne se rencontre pas vraiment avec eux, ni s'intègre vraiment dans la communauté – vise un partage fructueux des valeurs culturelles de chacun, qui sont prises en compte en vue de créer une communauté nouvelle.

Le Conseil Général dans sa lettre “L'interculturalité dans la communauté combonienne” dit: “Nous partons de l'identité personnelle, mais nous sommes en train d'acquérir de nouveaux contenus et valeurs par une relation de dialogue et d'interdépendance. Certains appellent cela “convivialité des différences”
. C'est un défi difficile à relever, qui concerne différents domaines de l'Institut, en plus de la petite communauté de la mission – le gouvernement, la formation et l'économie – et il sera l'un des défis majeurs dans les années à venir. À une époque d'antagonismes culturels, nationaux, religieux, la communauté qui vit l’interculturalité comme un don et un défi, est un signe fort “qu’un autre monde est possible”.

	Pour la réflexion

· Quels sont les gestes vraiment prophétiques qui sont requis dans la situation et par les gens là où nous vivons?
· Comment le dialogue et la prophétie coexistent-ils dans la situation où nous sommes? Comment exprimer une présence missionnaire qui ait la dimension du dialogue, mais aussi de la prophétie dans notre situation?
· Quelles sont les attitudes et les comportements de “martyre” (au niveau personnel et communautaire) qui sont requis dans la situation particulière où nous nous trouvons?
· Quand et comment un désir légitime d'autoréalisation est-il entré en conflit avec les impératifs différents de l'œuvre missionnaire? Comment a-t-on résolu ce conflit? Avec quelles motivations?
· Existe-t-il des relations sincères dans la communauté, qui aident à grandir et à faire face aux situations difficiles?
· Sommes-nous convaincus que la communauté est le véritable sujet de la programmation et de la vie? Y-a-t-il un désir de vivre la communauté avec les collaborateurs, l'Eglise locale et les gens?



3. Modèles théologiques

D'une manière générale, les “modèles” en théologie sont des images utilisées de manière réfléchie et critique pour approfondir la compréhension théorique de la réalité, par exemple de Jésus-Christ ou de l'Église. Un modèle dominant à une époque donnée est appelé – selon le théologien Avery Dulles – “paradigme”
. Il est important de souligner qu'un modèle particulier ne peut être vérifié/falsifié selon des méthodes scientifiques, mais doit être vérifié par la pratique, c'est-à-dire par sa capacité d'aider à vivre le Christ dans les situations culturelles et sociales de son temps, et en aidant les chrétiens à relever les défis actuels. Un modèle n'est donc pas vérifié par des compétences analytiques, mais en fonction de la présence de l'Esprit Saint, c'est-à-dire l'illumination intérieure de la grâce qui permet au chrétien de discerner les valeurs et les limites du modèle même
. Le modèle a donc un but, à la fois théorique et pratique. Nous nous demandons s'il y a des images de l'Église ou du Christ, considérées de manière critique et réfléchie qui nous aident à vivre notre vie missionnaire. La RM nous porte à conclure qu'une réflexion sérieuse, en ce sens, n'existe pas ou, pourrait-on ajouter, qu'elle a été le sujet de quelques thèses de doctorat qui, par la suite, n'ont pas eu d'impact dans la vie pratique; les groupes de réflexion – chaudement recommandés par nos documents – n'existent pas, ou bien leur activité est très réduite; ou alors, s'ils sont réellement actifs, ils n'ont aucun effet sur la vie missionnaire. La dernière hypothèse est probablement due à une déconnexion entre le leadership et le groupe; cela a comme conséquence qu'il n'y a pas de réception des conclusions de la réflexion de tels groupes et donc elles ne sont pas contextualisées pour se transformer dans des choix qualifiés et dans des décisions pratiques pour la méthodologie et les contenus missionnaires.

Toutefois toute méthode missionnaire et tout choix pastoral se basent sur un modèle – même implicite et non articulée de façon critique – de l'Église, de la mission ou sur une l'image de Jésus-Christ, qui justifie les choix fait dans les différents domaines.

3.1 Les modèles d'Église

3.1.1 Les dimensions de l'Église

Les “constantes” que nous avons décrites ci-dessus et qui qualifient notre être missionnaires aujourd'hui, indiquent aussi les dimensions de l'Église: le discernement, le dialogue/écoute, la collaboration, la participation, la prophétie, la présence/martyre, la communion. Notre pratique pastorale – présentée par RM – en spécifie d'autres: une Église sans frontières, composée de petites communautés chrétiennes, où les laïcs sont les protagonistes; une Église avec une liturgie et une pastorale inculturées, avec une autonomie au niveau des ministères et des ressources financières, ouverte à la mission au-delà de ses frontières, promotrice de justice, de paix et de réconciliation, une Église ministérielle et participative sujet de la mission et de l'évangélisation.

Certaines de ces dimensions nous montrent, d'une manière très générale, quelques modèles d'Église qui prévalent dans notre travail. Nous nous demandons cependant si nous pourrions en trouver certains qui puissent, d'une certaine manière, englober et justifier les différents éléments, dont nous venons de parler, et qui puissent nous aider à expliquer notre activité pastorale et en guider la pratique.

En exposant les différents modèles et pour en saisir pleinement les implications, le théologien A. Dulles pose trois questions: Sur quoi se fondent les relations d'union de l'Église? Qui sont les bénéficiaires de sa mission? Quel en est le but? Chacun des cinq modèles analysés par Dulles implique, bien sûr, des développements différents pour répondre à ces questions
.

Dans notre cas, nous pourrions inverser le processus: partir de ces questions, en tenant compte des dimensions dont on a parlé plus haut, pour parvenir ensuite à tracer certains modèles d'Église qui donnent les raisons des dimensions mises en exergue.

La première question demande quels sont les liens de l'union de l'Église. Le lien principal de la communion est la foi en l'Evangile et la reconnaissance des charismes, mais aussi sont importantes les relations interpersonnelles, le dialogue, le sens de la fraternité, le partage mutuel et les relations fondées sur la reconnaissance des éléments culturels d'un peuple.

Les bénéficiaires de l'activité de l'Église sont, certainement, les chrétiens, mais aussi toutes les personnes – au-delà de leur appartenance ethnique ou religieuse – surtout les plus pauvres, ceux qui ont besoin d'un parole de consolation, ceux qui ont faim de justice et de réconciliation.

Enfin, le but est d'annoncer l'Évangile, pour former des communautés chrétiennes mûres et pour la construction du Royaume de Dieu – l'horizon ultime de l'Église et de la mission – à travers une action de promotion de l'homme, par des gestes et des paroles prophétiques, et en discernant les signes des temps.

3.1.2 Les éléments spécifiques des modèles d'Eglise

Par ces réponses, nous pouvons identifier les modèles d'Église qui sont les références théoriques de toutes les dimensions. Les modèles principaux semblent être trois: l’Eglise communion/peuple de Dieu; l’Église messagère de l'Évangile; l’Église au service du monde et du Royaume de Dieu. Chaque dimension participe à chacun de ces modèles à des degrés divers de profondeur. Dans l'Église communion/peuple de Dieu on mettra davantage l'accent sur l'élément charismatique, la foi et la charité, la collaboration avec les laïcs, les ministères, le dialogue et la communion dans l'Eglise, l'inculturation; dans l'Eglise, messagère de l'Evangile, on soulignera la foi comme réponse à la proclamation de l'Évangile, la formation de petites communautés chrétiennes, la proclamation de l'Évangile mais aussi l'inculturation et le dialogue avec les autres religions; dans l'Église au service du monde et du Royaume, seront mis en évidence, en particulier, la fraternité qui unit toutes les personnes au-delà de leur appartenance ethnique ou religieuse, l'action en faveur des pauvres, la prophétie, la justice, le discernement des signes des temps et le Royaume de Dieu comme cadre de référence pour son action.

Le modèle d'Eglise en tant qu'institution ne semble pas important dans la pratique pastorale – bien que la mission conçue comme salut des âmes et plantatio ecclesiae, pourrait, en un certain sens, se référer à ce modèle. Il semble plus logique de penser que certains aspects de l'évangélisation cohabitent avec d'autres qui sont davantage en rapport avec les nouveaux développements de la mission.

Il est intéressant de remarquer que les intuitions charismatiques de Comboni – Cénacle d'Apôtres, la passion pour les plus pauvres et abandonnés, sauver l'Afrique par l'Afrique, le dépassement d'une perspective bornée et étroite de l'évangélisation – renforcent un travail pastoral dont les modèles décrits ci-dessus, bien que non réfléchis, sont une explicitation pratique.

Mais il semble que nous pouvons voir aussi qu'un modèle donné peut être plus présent que d'autres dans des contextes différents: l'Église messagère de l'Évangile peut être le modèle dominant (mais pas exclusif) dans les zones de première évangélisation (Europe, Afrique, Asie), tandis que le modèle de l'Église au service, est plutôt prédominant en Amérique latine; par contre le modèle Église comme communion pourrait être présent dans les communautés vivantes dans plusieurs continents. Encore une fois, c'est le contexte qui “construit” les spécificités de la vie et du travail missionnaire.
3.2 Les “visages” du Christ

3.2.1 La dimension historique

Les rares allusions de la RM à la personne et l'œuvre de Jésus-Christ ne nous permettent pas d'en présenter une herméneutique assez complète ni de dire, par faute de documentation, comment les confrères vivent la foi en Jésus-Christ dans leur spiritualité et quels aspects de l'événement-Christ sont privilégiés dans la prédication ou la réflexion. Nous pensons que les confrères de l'Amérique Latine ont approfondi surtout le thème de l'événement-Christ et de sa pertinence dans la société et dans l'histoire de ce continent.

En lisant la RM dans une perspective christologique il nous semble pouvoir déceler certaines tendances importantes à propos de la personne du Christ, du sens du salut et de la relation entre le Christ et les diverses propositions de salut des religions.

Le premier aspect est la dimension historique de la réflexion sur la personne de Jésus-Christ à travers des images souvent empruntés à la théologie de la libération. C'est un Christ qui s'identifie, en parlant par analogie, avec les pauvres et marche avec eux en participant à leur destin. Par conséquent, c'est le visage du Christ pauvre et souffrant qui se manifeste; un Christ crucifié, participant aux destinées de tous les crucifiés de l'histoire; selon la terminologie de Comboni: un Christ au Cœur transpercé. Un type de christologie qui se met en jeu dans l'histoire, dans ses contradictions et ses injustices, une christologie que prudemment, nous pourrions appeler d'en bas. Mais c'est aussi un Christ qui dans l'histoire, est venu libérer les pauvres: c'est le visage du Christ libérateur qui est souvent présenté, le visage du Bon Pasteur qui donne sa vie pour que d'autres aient la vie en abondance.

3.2.2 Une christologie existentielle

Le salut, considérée sous cette perspective, n'est pas confinée dans un ailleurs éthérée et anhistorique, mais c'est une libération intégrale, couvrant toutes les dimensions de la personne humaine (sociale, économique, politique et spirituelle); une libération qui est une “régénération” dans le sens que lui donne Comboni, c'est-à-dire une vraie “promotion” humaine et chrétienne. Mais c'est aussi une libération/salut qui reconstruit et renforce les relations dans la communauté – donc pas seulement de nature individuelle – c'est un salut qui recherche et crée la réconciliation.

Il s'agit d'une christologie qui devient aussi une provocation et un défi pour la vie personnelle et qui se traduit en une option préférentielle pour les pauvres, en un événement de communion et en un engagement pour la libération. Donc une christologie existentielle, qui se reflète très bien dans le document des évêques d'Amérique Latine réunis à Aparecida en 2007: “Notre foi proclame que ‘Jésus-Christ est le visage humain de Dieu et le visage divin de l'homme’. Par conséquent, l'option préférentielle pour les pauvres est implicite dans la foi christologique, en ce Dieu qui s'est fait pauvre pour nous, afin de nous enrichir de sa pauvreté. Cette option s'enracine dans notre foi en Jésus-Christ, le Dieu fait homme, qui s'est fait notre frère (Hé 2, 11-12)” (n. 392).

Ce type de christologie d'en bas, existentielle, nécessairement attentive à l'Esprit de Dieu à l'œuvre dans l'histoire et dans les cultures et qui fait du dialogue la dimension principale des relations avec le monde, est une christologie qui semble avoir une perspective inclusive: tout en proclamant l'unicité du salut du Christ, reconnaît des ‘éléments de grâce et de vérité” et les ‘semences du Verbe’ (Ad Gentes, n. 9, 11, 15) dans les autres traditions religieuses. En elles le mystère du salut dans le Christ est présent et agit par l'Esprit Saint. Comme indiqué précédemment, cette christologie est davantage une réalité vécue plutôt que critiquement réfléchie et quelques idées de base de cette christologie sont dérivées par induction, en interprétant la RM dans son ensemble plutôt que par certaines élaborations théologiques. Certes, nous ne prétendons pas qu'on rédige des volumes de théologie systématique, mais il semble que le manque de réflexion ou la fragmentation de la réflexion historique/théologique de certains ouvrages qui demeurent des productions individuelles et autoréférentielles dans leur finalité, sont incapables de stimuler la réflexion et n'aident pas vivre une mission ancrée dans le monde d'aujourd'hui.

3.3 Les nouvelles perspectives de la mission

3.3.1 Les nouveaux concepts de mission

La RM met l'accent sur le fait qu’aujourd'hui la mission nous met en face à des besoins et à des défis: accomplir une étude systématique de l'évangélisation, la redéfinition des concepts de mission ad extra et ad gentes et leurs implications théoriques et pratiques et clarifier l'expression contenue dans la Règle de Vie n. 13 “peuples pas assez évangélisés”. Ce sont des défis qui ont des conséquences dans la pratique missionnaire et qui exigent un engagement continu pour la contextualisation. Nous sommes de l'avis qu'aujourd'hui rien ne soit simple et que des formules bien claires et définies qui nous sécurisent dans un monde en mutation n'existent pas; au contraire, il y a l'effort de la recherche, de l'étude, de la mise en question, du discernement communautaire et des choix parfois douloureux, mais nécessaires
.

Plus que de solutions, nous parlons donc de perspectives missionnaires émergentes et de comment celles-ci nous obligent à repenser la mission. Les expressions “ad gentes, ad extra, ad pauperes, ad vitam” semblent avoir été remplacées par la nouvelle réalité missionnaire: aujourd'hui les missionnaires viennent de toutes les cultures et des Eglises jadis considérées “de mission”. Le Chapitre général du 2009 utilise les expressions suivantes: “consacrés et envoyés pour évangéliser (ad gentes)”; “sortir des frontières étroites de nos cultures pour nous ouvrir au monde entier (ad extra)”; “donner sa propre vie au service de [la proclamation de l'Évangile] (ad vitam)” (n. 5.1a, b); et “donner la priorité aux personnes et aux groupes les plus nécessiteux en ce qui concerne la foi et le niveau de vie”(ad pauperes) (5.4a). Bien sûr, la difficulté de la terminologie montre une des difficultés les plus profondes pour cerner les concepts de la missiologie. Pour nous, il est difficile d'exprimer en quelques mots “le spécifique combonien”. Probablement nous avons besoin de trouver un nouveau langage pour exprimer la réalité de la mission multipolaire, où les missionnaires ne vont pas du “centre” aux “périphéries”, mais ils œuvrent dans le monde de façon transversale, en dépassant définitivement un paradigme missionnaire lié à l'Occident et à l'expérience coloniale.

3.3.2 La nouvelle première évangélisation 

C'est un fait que l'horizon géographique de l'expression première évangélisation est en cours de réexamen. Il est indéniable que l'Institut est né pour la première évangélisation en Afrique. Mais n'oublions pas que, entre l'Afrique de Comboni (qui avait moins d'un million de catholiques, sans prêtres ou évêques locaux) et l'Afrique d'aujourd'hui (avec ses 170 millions de catholiques, des dizaines de milliers de prêtres, 600 évêques, des vocations abondantes à la vie consacrée…) il y a un abime, même si existent encore des situations de première évangélisation et de gros problèmes sociaux.

Comboni a su voir le défi de la première évangélisation de son temps. Alors nous nous demandons: où sont, aujourd'hui, ces défis? Certainement, dans certains endroits d'Afrique et en Asie. Mais il est clair qu'il y a des défis de première évangélisation aussi en Europe et en Amérique du Nord. Les nouveaux aréopages, en Europe et en Amérique du Nord, sont dans les banlieues des grandes villes, où des millions de gens sont venus du monde entier (les migrants), avec différentes cultures et religions, à la recherche de nouvelles opportunités économiques, mais aussi à la recherche de nouvelles façons de vivre l'expérience culturelle et religieuse (c’est-à-dire la signification globale de la vie). Sans doute, il y a dans le monde globalisé d'aujourd'hui de nouvelles situations humaines qui ont faim de l'Evangile, de la Bonne Nouvelles, d'une “première évangélisation”: dans ce sens, on pourrait parler d'une nouvelle première évangélisation là où, jusqu'à il y a peu de temps, la société était considérée comme chrétienne. Lors de la réunion des Provinces d'Europe à Pesaro en Février 2012, il a été constaté que, face à une Europe des marchés financiers, face aux nouvelles technologies, face au rejet des étrangers, face à la mondialisation qui produit des “vie destinées à la poubelle” nous, en tant que Comboniens, nous sommes appelés à entrer dans le processus de la nouvelle évangélisation, en communion avec l'Église locale et dans la totale fidélité à notre charisme qui privilégie les plus pauvres d'entre les pauvres.

Mais ici une question et un défi se posent: devons-nous être ouverts à ces nouvelles situations ou bien rester dans les traditionnelles situations de première évangélisation en Afrique? Nous vivons une période d'incertitudes où les vieilles certitudes et les modalités qui soutenaient notre pratique missionnaire ont disparu ou sont en train de disparaître, et nous avons du mal à en définir de nouvelles. Désormais, les frontières (géographiques, culturelles, sociales ou religieuses) sont de plus en plus vagues. “L'ère qui a commencé avec la construction de la Grande Muraille de Chine ou le mur d'Hadrien est terminée avec le mur de Berlin – dit le sociologue Z. Bauman – elle est révolue pour toujours. Dans cet espace global planétaire il n'est plus possible de tracer une frontière derrière laquelle on puisse se sentir vraiment à l'abri et en sécurité [...]. Compte tenu de notre interdépendance ‘la solidarité de destin’ n'est pas une question de choix”
. Malgré les vaines tentatives des différents fondamentalismes, il n'est plus possible de tracer des frontières précises et maintenant partout (ce ‘partout’ peut être tout simplement géographique ou bien ‘virtuel’, cela n'a pas d'importance) des personnes de différentes origines culturelles, économiques et religieuses, cohabitent en étroite proximité, donnant naissance à de nouveaux paradigmes culturels et en alimentant une tendance vers le “nomadisme religieux”. C'est pourquoi un nouveau critère de mission, comme l'a souligné la RM, est en train de prendre pied progressivement chez les missionnaires: c'est la mission inter gentes. Ainsi les expressions ad intra et ad extra deviennent très difficiles à définir, pour ne pas dire obsolètes.

3.3.3 La mission comme annonce, dialogue et témoignage

Parmi les nouvelles dimensions du concept de mission, l'expression nouvelle évangélisation s'est imposée dans tous les continents, dans le langage et la pratique de l'Église catholique. Par cette expression – qui définit aussi un “mouvement” pastoral” – il semble qu'on se réfère aux grandes masses de catholiques qui, partout dans le monde (en Europe ou en Amérique du Nord, mais aussi en Afrique, en Amérique Latine et en Asie) ce sont éloignées de l'Eglise, non seulement du point de vue religieux mais aussi du point de vue culturel. Beaucoup d'entre nous travaillons dans ces réalités par notre activité pastorale; tandis que d'autres semblent avoir une certaine crainte qu'avec le terme nouvelle évangélisation on ne cache le projet d'un retour à la chrétienté qui est désormais révolue. Il est urgent de bien réfléchir à cette réalité et à ce qu'elle implique. L'urgence de la tâche nous est imposée par les Lineamenta du Synode des Evêques sur la nouvelle évangélisation: “[...] la nouvelle évangélisation nous permet d'apprendre que la mission n'est plus un mouvement Nord-Sud ou Ouest-Est, parce qu’il faut s’affranchir des frontières géographiques. Aujourd'hui, la mission est dans les cinq continents. Nous devons nous aussi apprendre à connaître les secteurs et les sphères étrangers à la foi, parce qu'ils ne l'ont jamais rencontrée et pas seulement parce qu'ils s'en sont éloignés. S’affranchir des frontières géographiques signifie avoir les énergies pour poser la question de Dieu dans tous ces processus de rencontre, de brassage, de reconstruction des tissus sociaux actuellement en œuvre dans chacun de nos contextes locaux”
.

Dans cette situation, la recherche de nouveaux chemins de dialogue et de témoignage – en particulier avec ceux qui “ne connaissent Dieu que de loin”
 – est exprimée par l'image du “parvis des Gentils”. Les Lineamenta nous en donnent une explication: “L'image du ‘parvis des Gentils’ nous est remise comme un élément ultérieur de la réflexion sur la ‘nouvelle évangélisation’, qui indique l'audace des chrétiens à ne jamais renoncer, à rechercher positivement toutes les voies pour ériger des formes de dialogue susceptibles de saisir les attentes les plus profondes des hommes et leur soif de Dieu” [...] en partageant leur expérience de recherche et en parlant de la rencontre avec l'Évangile de Jésus-Christ comme d'un don”
. Mais l'image du ‘parvis’ peut aussi s'ouvrir à d'autres significations. C'est la création d'espaces de rencontre et de dialogue entre les religions (espaces externes mais aussi “internes”, compris comme des espaces de liberté personnelle, libres de tout préjugé) non pas comme des tactiques déguisées pour avoir des conversions, mais comme des outils nécessaires pour construire la paix. Le “parvis” peut aussi être pris comme une métaphore des lieux de rencontre où on peut créer un climat de confiance qui rend possible la communication, où pouvoir dire la vérité sans crainte, où reconstruire un climat de coopération entre ceux qui ont subi la violence et ceux qui en ont été la cause: bref des espaces de réconciliation qui, comme l'affirme le théologien R. Schreiter, sera l'un des défis les plus importants de la mission ad gentes.

	Pour la réflexion

· Quels sont les modèles d’Église qui soutiennent notre engagement pastoral?
· Dans la vie spirituelle et le travail pastoral quels sont les aspects du Christ les plus présents?
· Quels sont les modèles de mission qui orientent le travail pastoral?
· Qu'est-ce que l'évangélisation? Quelle est la relation entre l'engagement pour la justice et la paix et le témoignage explicite de Jésus-Christ? Et entre le témoignage et le dialogue interreligieux? Comment ces dimensions de la mission sont-elles exprimées dans la pratique?



4. Conclusion

Le prophète Esaïe, dans un moment critique de l'histoire du royaume de Juda se compare à une sentinelle qui veille sur les murs de la ville pour voir les premières lueurs de l'aube, prêt à répondre à celui qui est encore dans les ténèbres et lui demande: “veilleur, où en est la nuit?” (Es 21,11). Le prophète est celui qui scrute et discerne le temps pour voir pointer la nouvelle aube pleine de promesses et, par sa présence, il devient un témoin et un signe d'espoir. C'est cette image du prophète-sentinelle qui semble la plus apte à décrire aujourd'hui la figure du missionnaire: un homme qui scrute, dans les moments sombres et confus qui sont les nôtres, les signes pour entrevoir la nouveauté du Royaume; il les interprète comme des signes avant-coureurs d'un monde nouveau qui est en train de naître; le missionnaire est présent dans les situations de conflit, il témoigne de la lumière, de la réconciliation et de la solidarité dans un monde déchiré et chaotique; il est un homme d'espérance, de réconciliation, de dialogue et de paix. Nous devons avouer, toutefois, que cette image idéale du prophète/missionnaire ne correspond pas toujours à nos vies, au contraire, à plusieurs reprises nous nous sommes repliés sur nous-mêmes, victimes de nos craintes qui nous ont découragés, incapables de risquer la nouveauté des choix prophétiques et pastoraux, ayant peur d'être la voix des sans-voix contre les pouvoirs en place, la peur de déranger nos conforts désormais bien ancrés dans des habitudes qui ont la vie dure et qui nous empêchent d'être des témoins crédibles de la présence du Royaume et de vrais signes de contradiction pour les valeurs du pouvoir, l'argent et le succès. Mais nous sommes aussi convaincus que nous aimons le Christ et la portion de son peuple avec lequel nous partageons notre vie; que nous aimons notre vocation missionnaire avec son histoire d'infidélités et de petits actes d'héroïsme. C'est pour cela qu'avec la puissance de l'Esprit, nous voulons ressaisir notre vie avec courage et reprendre le chemin que le Seigneur nous accorde encore de parcourir en cette vie.
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